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venir  volontairement  les  queflions  aarqud- 
les  ils  dévoient  s'attendre  fur  la  fuuation 
de  nos  affaires  ,   &  fur  les  motifs  de  leur 
voyage.  Cet  iiluftre  Ami  reçut  leur  confi- 
dence  avec  ardeur  ,  &  leur  fit  connoître 
qu'elle  venoit  moins  de  fa  curiofité  que  de 
ion  amitié  à.  de  ion  zèle.   11  ne  leur  refufa 
point  les  confeils.    Quoiqu'étranger ,  leur 
;dit  il  j  les  dégoûts  que  j'ai  reçus  de  la  Cour 
d'Angleterre,  (k  la  conduite  que  j'ai  tenue 
conflamment  depuis  mon  féjour  en  Fran- 
ce j  me  mettent  à  couvert  ici  de  toutes  for- 
tes de  foupçons.    Je  puis  vous  fervir  fans 
apréhcnder  qu'on   m'obferve    &   qu'on   fe 
-defic  de  mrcs  motifs.   Si   je  me  forme  une 
juflc  idée  de  votre  firuation  ,    il    ne   peuc 
vous  relier  que  deux  inquiétudes  ;  l'une  , 
qui   regarde  la  fanté  de   M.  Cléveland  <^ 
fa  réconciliation  avec  fon  Epoufe;  l'autre, 
fur  votre  paffage   en   Angleterre  ,    auquel 
vos  ennemis  pourroient  mettre  encore  des 
obftacles.  Le  premier  de  ces  deux  foins , 
continua  t'il  ,   en  s'adrelTant  à  ma  vSœur  , 
Ee  fçauroit  vous  caufer  déformais   autanc 
d'embarras  que  de   plaifir  ,   &  je  prévois 
que  ce   qui   va   rétablir  le  repos   de    M. 
Cléveland  achèvera  promptement  de  gué- 
rir les  blelTures.  C'ell  votre  ouvrage  ,  ajoû- 
ta-t'il  ,   ôc   j'aprendrai  de  vous-même  de 
quelle  manière  vous  me  croyez  capable  d'y 
contribuer  ;  mais  voici  ce  que  j'ai  à  vous 
propofer  contre  vos  autres  crain-tes.     Le 
Duc  de  Montmouth  elt  à  Roiien.  La  more 
fuDefte  de  Madame  l'a  forcé  de  s'éîoigner 
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de  Paris  ,  par  des  raifons  qu'il  efl  inutile 
d^aprofondir.    Il  m'honore  de  fon  amitié, 
&  je  fçai  de  lui-même  que  ne  pouvant  plus 
luporter  la  France  ,    dans  le  deierpoir  oîi 
il  ell  d'un  malheur  auquel  il    fe  reproche 
d'avoir  contribué,  il  n'attend,  pour  retour- 
•ner  en  Angleterre,  que  l'arrivée  d'un  Cou- 
rier qu'il  a  dépêché  à  Londres.   Vous  pou- 
vez palier  la  mer  avec  lui.  Je  vous  ména- 
,gerai  cette  faveur.  11  vous  fera  comprendre 
dans  l'état  de  fa  maifon  ;  &  fon  caradlére 
.vous  met  à  l'abri  de  toutes  les  recherches 
•  qui  pourroient  vous  chagriner. 

Cette  ouverture  ne  fouifroit  point  d'autre 
-objeélion  que  celle  de  ma  fanté  ,  dont  M^ 
de  L***  n'ofoit  adez   répondre  pour  la 
croire  fi-tôt  à  l'épreuve  d'un  voyage  long 
&   pénible.      Mais    comme  il    n'étoic  pas 
queftion  de  partir  au  même  moment  ,  (Se 
qu'on  pouvoit  efpérer  que  mes  forces  aug- 
menteroient  de  jour  en  jour,  Mylord  Cla- 
rendon  le  fit  convenir  aifément  que  nous 
devions  accepter  le  parti    qu'il  nous  pro- 
pofoit  dans  cette  efpérance.     Ce   fut   un 
nouveau   motif  pour   Madame   Riding   & 
pour  ma  Sœur  ,  qui  étoient  toujours  réfo- 
lués  de  fe  mettre  en  chemin  le  jour  fuivant 
■^pour   Paris.     Elles    communiquèrent    tous 
jeurs  projets  au    Comte.     Jl   ne  leur  y  fîc 
changer  que  le  deflein  ,  fur  lequel  Madame 
Kidmg  infiftoit  encore  ,  de  fe  faire  accom- 
pagner de  Cécile.   Vous  n'avez  pas  befoin 
àe  fa  prefence  ,  leur  dit  il .,  pour  toucher  le 
cœur  d'un  Père  ii  tendre,  il  fuffic  que  vous 
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lui  annonciez  tous  les  biens  qu'il  ignore  > 
ÔL  qui  ne  peuvent  plus  lui  échaper.  Kanny 
parut  perfuadée  comme  lui  ,  qu'il  n'étoic 
pas  néccflaire  de  me  prefenter  ma  Fille  ,  fur- 
tout  loriqu'on  lui  impoibit  à  elle  même  la 
loi  de  demeurer  à  Rouen  ;  &  dans  ce  mo- 
ment,  peut-être,  elle  confulta  plus  Ton  in- 
térêt que  le  mien.  Quoiqu'il  en  (bit ,  c'étoit 
entre  les  perfonnes  du  monde  à  qui  j'étois 
le  plus  cher  5  que  fe  tenoit  ce  confeil ,  (5c 
..que  s'étoient  formées  toutes  ces  délibéra- 
tions. Qui  s'imagineroit  que  la  prudence  & 
la  tendrefle  n'eulFent  réuni  toutes  leurs  lu- 
rniéres,  que  pour  s'engager  dans  le  parti  le 
plus  contraire  à  leur  attente  ,  &  le  plus  fu- 
nefle  à  tous  leurs  defirs  ? 

Tandis  que  Madame  Riding  &  ma  Sœur 
partoient,  pleines  d'efpérance  ,  &  que  leur 
zèle  s'animoit  entre  les  bras  de  Fanny  &  de 
ma  Fille  qui  les  conduifoient  à  leur  voiture 
en  les  mouillant  de  leurs  larmes  &  en  leur 
recommandant,  comme  au  Ciel,  tout  ce 
qu'elles  croyoient  avoir  à  defirer  ;  le  Dù-c 
de  Montmouth,  agité  de  Tes  chagrins ,  fe 
promenoir  dans  la  Plaine  ,  fous  prétexte 
d'une  partie  de  Chafle  ,  qui  loccupoit  moins 
que  Tes  rêveries.  11  étoit  à  fi  peu  de  diftan- 
ce  du  Château  ,  lorfque  les  Dames  fe  fai- 
foienc  leurs  derniers  adieux  ,  qu'ayant  dif- 
tingué  le  Comte  de.Clarendon  qui  avoit  don- 
né la  main  à  ma  Belle-fœur  ,  il  s'aprocha  au 
galop  pour  le  faluer.  Son  arrivée  n'empêcha 
point  les  deux  Dames  de  partir  au  même 
ioftanc  ;  mais  le  Comte  qui  le  voyoit  fami- 
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liéremenc  tous  les  jours  ,  le  preHa  de  def- 
cendre  ,  pour  fe  remettre  un  moment  de  la 
fatigue  de  l'on  exercice,  <Sc  lui  voyant  mar- 
quer une  admiration  extraordinaire  à  la  vûo 
de  mon  Epoufe  (S:  de  ma  Fille,  il  crut  cet- 
te rencontre  favorable  pour  le  delfein  qu'il 
ayoit  médité.  Son  premier  compliment  eue 
quelque  raport  à  les  vÛes  ;  il  prelenta  M. 
de  L***  &  les  Dames  au  Duc  ,  comme  des 
perfonnes  de  diilindion  ,  qui  méritoient  foa^, 
eftime  ,  &  qui  auroient  quelque  jour  à  lui 
demander  une  faveur.  C'étoit  l'engager  à 
pouffer  plus  loin  la  converfation  ,  &  lui  pro- 
curer un  amufemenc  plus  conforme  à  Ton 
goût  que  la  ChaOe.  il  ne  fallut  point  de 
nouvelles  inftances  pour  le  faire  confentir 
à  la  propofition  du  Comte.  Ses  difcours  fu- 
rent une  continuelle  exagération  de  Ton 
bonheur  &  des  charmes  de  la  Mère  ôc  de  la 
Fille.  Il  fc  rendit  fans  peine  à  la  prière  qu'on 
lui  fit  de  diner^au  Château  ;  (Se  l'air  de  fatis- 
fadion  qui  ne  l'abaqdonna  pas  pendant  le 
relie  du  jour  ,,c  fit  jufeer  au  Comté  que  Ça--. 
triftelTe  n'étoit  pas  difficile  à  furmonter. 

Fanny  6l  fa  Fille  ,  quoiqu'occupées  par 
d'autres  foins  ,  crurent  devoir  à  notre  in- 
térêt commun  la  complailance  qu'elles  eu-- 
rent  de  foutenir  fon.  entretien,  (Se  fes  flâ- 
teries.  ■  MyJord  Clarendon  le  remercia  de' 
la  difpofuion  qu'il  avoit  paru  prendre  à  nous 
fervir ,  (Se  le  pria  dan^  la  même  vûë  ,  de  re- 
venir chez  lui  auili  fouvent  qu'il  pourroit 
efpérer  d'y  nnfîer  le  jour  fins  ennui.  Cette 
offre  fut  acceptée  (i  avidement  ,  que  tant 
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d'ardeur  devint  furpedle  à  mon  Epoufb. 
Quelque  fond  qu'elle  pût  faire  fur  la  vercu 
du  Comte  de  Clarendon  ,  &  fur  le  zèle  de 
M.  de  L*"**  elle  les  connoidoit  à  peine  , 
^  la  raifon  fert  quelquefois  moins  que  le 
tems  à  faire  naître  la  confiance.  Tout  lui 
parut  redoutable  dans  une  fituation  fi  mal 
afiurée  ;  &  tremblante  ,  pour  Cécile  ,  fui?^ 
laquelle  les  regards  du  Duc  s'étoient  atta- 
chez auiïi  fouvent  que  fur  elle-même ,  elle 
jugea  que  le  deflein  qu'il  marquoit  de  reve- 
nir ,  étoit  une  nouvelle  menace  du  fort  con- 
tre notre  repos. 

Il  étoit  vrai  que  le  Duc  avoit  emporté 
les  femences  d'une  dangereufe  pafiion  , 
&  que  ne  penfant  point  à  la  combattre  , 
il  étoit  parti  dans  la  résolution  de  cher- 
cher tous  les  moyens  de  plaire.  Mais  par 
un  caprice  extraordinaire  de  l'Amour ,  les 
vrais  fentimens  de  fofi  cœur  n'étoient  pas 
décidez.  Il  balançoit  entre  les  charmes  de 
la  Mère  &  de  la  Fille,  &  l'expérience  d'un 
jour  n'ayant  pas  fuffi.  pour  déterminer  Ton 
penchant ,  il  avoit  remis  à  fe  rendre  corap-' 
te  de  Tes  propres  difpofitions ,  dans  les  vifi- 
tes  qu'il  méditoit.  Cette  incertitude  n'aa- 
roit  pas  fupofé  beaucoup  d'ardeur  dans 
un  autre  ;  mais  le  Duc  de  Montmouth  ne 
forma  jamais  de  defirs  modérez  :  jeune , 
préfomptueux  ,  ardent  jufqu'à  l'impétuo- 
fité,  comblé  d'ailleurs  de  tous  les  dons  de 
la  Nature  &  de  la  Fortune  ,  enfin  tel  que 
THiftoire  le  reprefente  ,  il  ne  fe  propo- 
foit  rien  qui  ne  devînt  aufii-tôt  pour  Ton 
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efprit  une  loi  invariable ,  &  dans  Ton  cœur 
une  paffion  violence.  Le  caradére  donc  il 
écoic  revécu  ,  dans  un  âge  fur  lequel  on 
ne  fe  repofe  pas  ordinairemenc  des  affaires^ 
impoKantes  ,  6i  le  rôle  brillant  qu'il  ve- 
noic  de  faire  à  la  Cour  de  France ,  augmen- 
toienc  encore  Ton  impatience  &  la  fierté  na- 
turelle. Dès  le  même  jour  il  chargea  Tes 
gens  d'aprofondir  coût  ce  qui  regardoic  la 
fituation  ôc  les  projets  des  deux  Dames. 
Ayant  découvert  fans  peine  une  partie  de 
nos  embarras  ,  il  en  devine  plus  hardi  dans 
fes  efpéranccs ,  &  l'utilité  même  que  nous^ 
pouvions  tirer  de  fa  protedion  pour  entrer 
dans  notre  patrie ,  lui  lit  croire  que  fes  bien- 
faits feroienc  comptez  &  ferviroient  à  faire 
goûter  fa  perfonne. 

Cependant  il  s'aperçut  dès  lejour  fuivant 
qu*on  ne  lui  ofFroic  poinc  toutes  les  facilitez 
aufquelles  il  s'attendoit.  Les  allarmes  de 
Fannyn'apnt  fait  qu'augmenccr  par  Tes  ré- 
flexions, elle  prit  le  parti  de  feindre  une 
indifpofition  qui  l'empêchoic  de  paroitre,  & 
la  bienféance  obligeant  fa  fille  de  ne  pas  s'é- 
loigner d'elle  5  il  fut  impoflible  au  Duc  de 
fe  procurer  l'occafion  de  les  voir.  Elles  con- 
tinuérenc  de  refufer  fes  vifices  ,  fous  le  mê- 
me prétexte  ;  fa  préfomption  ne  lui  permit 
pas  d'y  foupçonner  de  l'artifice,  il  ne  celTa 
point  de  venir  régulièrement  chez  Mylord 
Clarendon  ,  &  faifant  miftére  de  fes  fenti- 
mens  ,  il  fe  réduifît  à  faire  alTurer  les  Da- 
mes qu'elles  pouvoient  tout  attendre  de  fes 
fervices.       . 
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Le  befoin  qu'elles  en  avoient  n'étoit  pa» 
In  plus  vive  de  leurs  inquiétudes.  Elles  em- 
pîoyoienc  tous  les  momens  à  s'entretenir 
du  voyac^e  de  ina  fœur  ,  &  toutes  leur^ 
forces  à  fouhaiter  Ton  retour.  Les  difficul- 
tez  de  Ton  entreprife  ne  leur  caufoient  pai 
plus  de  chagrin  que  fa  longueur  ,  &  mille 
fois  ,  dans  leur  impatience  ,  ces  deux  cœurs 
paflionnez  auroienc  voulu  courir  fur  Tes  tra- 
ces pour  hâter  leur  bonheur  &  le  mien. 
Ciel  !  par  quelle  rigueur  le  retardiez-vous 
encore  ?  d'indignes  obûacles  dévoient  ils 
ïéfifterun  moment  à  toutes  les  faveurs  dont 
vous  étiez  réfolu  de  nous  combler  ?  Avois- 
je  befoin  de  Tes  rigoureufes  préparations 
pour  goûter  vos  bienfaits  ;  ou  vouliez-vous 
m'avertir  encore  que  (i  le  bonheur  touche 
de  fi  près  à  la  peine  ,  il  faut  toujours  pen- 
fer  que  la  douleur  n'eft  pas  plus  éloignée 
du  plaifir. 

Madame  Riding  s'étant  occupée  fur  la- 
route  à  fe  faire  raconter  par  ma  bellefœur 
cette  longue  partie  de  mes  avantures  qui 
s'étoic  parfee  depuis  notre  féparation  ,  ju- 
gea ,  fur  la  connoiiïance  qu'elle  reçut  de 
mes  difpofîtions  &  de  l'état  de  mes  forces , 
qu'il  falloit  garder  des  ménagemens  pour 
venir  jufqu'à  moi.  Elle  propofa  à  Madame 
Bridge  d'aller  defcendre  au  Château  de 
M.  de  L**=*'  qui  étoit  à  peu  de  diftanee 
de  Saint-CIoud  ,  <5c  dont  fes  anciennes  liai- 
fons  lui  avoient  fait  connoître  les  avenues. 
Son  deffein  étoit  de  fe  faire  précéder  par 
ma  fœur  ;  qui  feroit  venue  me  préparer  à  U 
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voir  en  m'annonçant  fa  vifice  ,  fans  compter 
que  les  lumières  qu'elle  efpéroic  de  recueillir 
il  proche  de  ma  maifon  ,  pourroient  rendre 
àmafœur  même,  fa  commiffion  beaucoup 
plus  aifée.  Elles  exécutèrent  ce  projet ,  èi 
ce  qu'elles  aprirent  en  arrivant ,  leur  fit  re- 
mercier le  Ciel  de  le  leur  avoir  infpiré. 

Un  de  leurs  gens  ,  que  ma  fœur  dépêcha 
aufîi  tôt  à  DriDK  ,  leur  raporta  ,  de  la  parc 
de  ce  fidèle  Anglojs  ,  "que  malgré  ma  foi- 
blefle  ,  dontje  n'étois  pas  encore  aOez  re- 
venu pour  le  rafïurer  ,  j'avois  voulu  rece- 
voir Gelinqui  s'étoit  prefenté  à  ma  porte  ,.^ 
&  que  j'étois  depuis  long  tems  à  l'écourer' 
&  à    l'entretenir.    Drink  ne    doutant   pas 
que  ma  fœur  ne  fût  auflî  allarmèe  que  lui 
du  fcul  nom  de  Gelin  ,  lui  faifoit  dire  en 
même-tems  que  s'il  n'avoit    pû  réOller  à^ 
mes  ordres  ,  il  avoit  pris  du  moins  les  pré- 
cautions  qu'il    avoit  crû  nécefTaires  à  ma 
fureté.  11  n'avoit  accordé   l'encrée   de  ma' 
chambre  à  mon  ennemi ,  qu'après  lui  avoir' 
propofé  de  lui  lier  les  mains  ;  6c  quelque 
humiliante  que  cette  propofition  fût  pour 
Oelin  ,  il  yavoic  confenti.   D'ailleurs,  mes 
Domertiques  faifoient  la  garde  à  ma  porte  ^ 
avec  la  réfolution  de  le  punir  fur  le  champ 
de  leurs  propres  mains,  s'il  s'échapoic  à  la- 
moindre  infuke.  Us  avoient  pris  effedive- 
ment  toutes  ces  mefures  avant  que  de  Tin- 
t-roduire  ,  &  leur  foin  principal  avoit  été  de' 
lîie  les  cacher.  Gelin  ,  car  il  étoic  vrai'qu'il 
'étoic  renfermé  avec  moi  depuis  deux  heu- 
îês»  ûvoic  fouffcrc  que  fes   mains  fulfent" 
..  ^  ■  A  p  liè^3^ 


10  Histoire 

liées  par  Drink ,  fans  autre  précaution  que  de 
fuuver  une  partie  de  fa  honte,  en  les  tenanc 
fous  les  manches  de  ion  habit ,  qui  étoienc 
allez  longues  pour  les  couvrir.  Je  ne  m'aper- 
çus point  de  la  contrainte  où  il  étoit ,  &  cet- 
te interrcOante  entrevue  dont  on  attend  le- 
recitavec  un  jufle  emprenement,  finit  fans 
que  j'y  eulFe  fait  la  moindre  attention. 

C'eft  pour  entrer  dans  les  fentimens  de  ma 
fœur  que  j'attribue  au  Ciel  le  parti  qu'elle 
avoit  pris  de  s'arréterchcz  M.  de  L***  avec 
Mme.  Riding  ,  car  elle  m'a  protellé  cent  fois-, 
qu'elle  n'auroit  point  été  maîtreÏÏe  de  fa  rai- 
fon  à  la  vue  de  mon  affaHin  &  du  meurtriec; 
de  fon  mari.  Qui  fçaic  en  effet  dequoi  fes 
premiers  tranfports  i'auroient  rendue  capa- 
ble ?  Mais  fe  trouvant  radurée  par  le  témoi- 
p;nage  de  DrinK ,  elle  lui  envoya  ordre  de  la 
faire  avertir  au  moment  que  je  ferois  libre  ,. 
ou  de  lui  donner  des  nouvelles  encore  plus 
promptes  s'il  étoit  arrivé  quelque  chofe  qui 
demandât  plus  de  diligence. 

Mais  je  n'avois  befoin  du  fecoursde  per- 
fonne  ^  &   les  peines  qui  me  reftoient  à- 
fouffrir ,  venoient  moins  de  mes  craintes 
©u  de  mes  dangers  ,  que  de  la  confufion^ 
de-  mes  fentimens  6c   de  Timpétuolité  de 
mes  defirs.   J'avois  reçu  la  veille^  c'eft  à- 
dire,  le  jour  que  ma  fœur  étoit  partie  da- 
Rouen  ,  la  dernière  Lettre  qu'elle  m'avoit 
écrite  deQuevilly.  Ce  n'étoit  plus  des  con- 
jedtures  ni  des  doutes^    Dans  la  première- 
ardeur  de  fajoye,  elle  avoit  fr  peu  mefuré- 
fe  expreffions  5, qu'entraîné  moUmême  par 
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îa  force  de  Tes  termes  ,  autant  par  les 
réflexions  quej'ai  déjà  reprefentées  ,  je  m'é- 
tois  livré  fans  ménagement  à  l'excès  d'un 
tranfport  que  je  ne  pouvois  plus  modérer. 

O  Dieu  !  les  heureux  momens  I  La  Lettre 
de  ma  fœur  étoic  tombée  dans  mes  mains^ 
Mille fenfations  délicieufes ,  un  renouvelle- 
ment de  vie  &.  de  chaleur ,  des  raviflcmens 
de  joye  ,  un  goût  de  vertu  &  d'amour , 
toutes  les  douceurs  dont  la  perte  avoit  faic 
fi  long  tems  mon  defelpoir  ,  s'étoient  faie 
fentir  à  mon  cœur  dans  le  même  inftant, 
J'étois  demeuré  comme  immobile  dans  le 
fentimentde  mon  bonheur  ;  &  trop  foible 
pour  tant  de  plaifir  ,  j'avois  apréhendé 
long-tems  d'y  fuccomber  ,  &  qu'un  excès 
de  joye  ne  fît  en  un  moment  ce  que  la  dou- 
leur n'avoir  pu  faire  dans  le  cours  de-  tant 
d'années  malheureufes. 

Ma  fœur   n'entroit  pas  néanmoins  dans 
un  détail  qui  ne  laifTât  rien  éclaircir.  Elle 
m'afïïiroit  de  l'innocence  de  mon  époufe. 
Elle  me  la  reprefentoit  vertueufe ,  ndèie , 
plus  tendre  &  plus   aimable   que   jamais  ;■ 
tranfportée    du  defu*   de  me    revoir  ,    & 
payant  de  Tes  larmes  chaque  moment  d'un 
cruel  délai  qui  la  faifoit  mourir  d'impatien- 
ce. Elle  me  promettoit  plus  que  je  ne  pou^ 
vois  jamais  efpérer  ;   des  miracles  ,  difoit- 
elle  ,   des  faveurs  du   Cieî    qu'elle  avois. 
peine  elle  même  à  fe  perfuader  ,  quoiqu'el- 
le polTédât  déjà   ce  qu'elle  m'annonçoic  5.. 
&  que    \es  trefors  qui  m'ètoient    deftinez'. 
ftiHent  réellement  cEire-  fes  mains.  Elle  ne; 
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me  demandoic  qu'un  jour  pour  me  rendre 
le  plus  heureux  de  cous  les  maris  &  de  tous 
les  pères  ;  enfin,  devant  arriver  chez  moj 
au  moment  que  je  m'y  actendrois  le  moins , 
elle  me  recommandoit  le  foin  de  ma  fanté, 
&  ruCage  de  ma  Philofophie  ,  pour  fouce- 
nir  des  excès  de  biens  dont  tout  ce  qu'elle 
m'écrivoit  n'étoit  qu'une  foible  image. 
Auffi  fur  que  je  Tétois  de  fa  fagelTe  (Se "de 
fon  amitié ,  je  ne  pouvois  refufcr  ma  con- 
fiance à  de  fi  hautes  proineires  ,  &  fans 
porter  mes  vues  plus  loin  que  le  recour  de 
Fanny  ,  j'y  trouvois  de  quoi  judifier  Tes  plus 
forces  expre(î]ons  :  mais  en  me  prêtant  avi- 
dement à  des  efpérances  li  flâceufes  ,  il  me 
reftoit  des  obrcuFJcez<]uirevenoient  me  tour- 
menter malgré  moi  5  à  qui  laifToient  encore 
quelques  nuages- dans  mon  imagination. 

Madame  Laîlin  g'étoit  rendue  à  Chail- 
lot:  elle  ne  s'écoit  point  contentée  d'inter- 
roger les  domeftiques;  mais  quoiqu'elle  fe 
fût  adredée  à  la  Supérieure  ,  qu'elle  fupo- 
foit  mieux  informée  ,  elle  avoir  eu  le 
chngrin  de  n-'en  pouvoir  tirer  d'autre  éclair- 
ciOement  que  celui  que  j'avois  reçu  de 
Drink  Ma  fœur  avoit  jugé  avec  beaucoup- 
de  prudence  ,  qu'e'le  ne  devoit  communi- 
quer à  perfonne  le  f-cret  de  fon  voyage; 
à  n'ayant  parlé  que  du  deffein  oli  elle  étoie 
avec  Fanny  ,  de  paOcr  promptement  en* 
J\ngle'errej  elle  avoit  laiffé  toutes  les  Re- 
iigieufes  dans  l'opinion  qu'elle  avoit  pris- 
direftiement  la  route  de  Londres.  Cette- 
ïép.onf^-  qui  fut  coafinïiée.i  Madame  LaK- 
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lin  ,  fans  la  moindre  explication  ,  auroic 
augmenté  le  trouble  que  m'avoic  caufé  le 
premier   raporc    de    Drink  ,    fi  je  n'euire- 
confidéré    que   ma   fœur  paroiOanc    fuivre 
toutes  les  démarches    de  Fanny  ,  il  écoit 
également  impofiible  ,    &  qu'elle  ignorât 
fon   départ   ,   &   que    l'ayant   apris  ,   elle- 
continuât  de  meflâtcr  de  plus  en  plus  par 
Tes  Lettres.  Chatjuejour  j*en  recevois  une 
nouvelle  ,  avec  des  explications  qui  paroif- 
foienc  être  l'effet  continuel  de  les  recher- 
ches ,  &  qui    fupofoient    toujours  qu'elle 
rre  perdoit  p^s  de  vue  la  conduite- de  morv 
époufe.  A  la  vérité,  j'avois   peine  à  com- 
prendre d'oLi  lui  venoient  routes  les  lumiè- 
res qu'elle  me  communiqnoit  ;  mais  la  plu- 
part de    les    lettres   m*étant   sportées  par 
un  de  mes   Domefliques  qui  fêignoit  d'ar- 
river de  Roiien  ,  je  me  figurois  qu'elle  fe 
fervoit  de  la  même    occafion    pour  écrire 
régulièrement  à  Chaillot.  Comme  j'en  re» 
ce  vois  peu  qui  ne  continffent  quelques  cir- 
conftances  de  la  paffion  &  des  artifices  de 
Gelin  ,  je  réfolus  de  fatisfaire  la  curioOté 
que  j'avois  toujours  eûë  de  l'entretenir  ;  &> 
lorfque  la  dernière  Lettre  de  ma  fœur  eue- 
écarté  to-us  les  reftes  de  mes  foupçons,  je 
D'en  eus  que  plus  d'ardeur  pour  en  décou- 
vrir la  malheureufe  fource. 

Je    fis  apeler    Madame^    Lallin     Voyez 
cette  Lettre  ,   lui  dis  je  ,  &  félicitez  moi 
du  changement   de  mon  fort  ;  car  je  fçai 
la  confiance  que  je  dois-  à    ma    fœur  ,  &i 
d^ns  quelq-ue  lieu- que  foie  Fanny^j'e-n'at- 
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tens   plus  que  des   jours   heureux.   Oiii    ,- 
rcpris-je  ,  en  voyant  qu'elle  me  regardoic 
d'un  air  interdit  ,    Fanny  eft  innocente  ,. 
j'ai  foupçonné  injuflement  fa  vertu  ,  je  lui 
rends  mon  ellime  &  ma  tendrcfle.  Heureux  1 
continuai-je  avec    un    foupir  dant  je  re- 
tenois  la  moitié  ,  fi  je  puis  lui  faire  oublier 
des  peines  dont  j'ignore  encore  les  caufes. 
Niais  je  veux  les  connoître  ,  &  ce  n'eft  pas- 
allez  de  lui  rendre  juflice  aujourd'hui  ,  fi  je 
ne  fçai  à  que!  démon  je  dois  attribuer  Tes 
infortunes  6c  les  miennes.  On  les   rejette 
fur  Gelin  ,  ajoûtai-je  en  la  regardant  d'un 
œil  fixe.  Il  a  prouvé  par  des  marques  trop 
funedes  que  c'eil  lui  feul  que  je  dois  accu- 
fer.   Cependant  je  ne  ferai  point  content  (i 
je  n'en  obtiens  1  aveu  de  fa  bouche  ,  &  ce 
n'eO:  pas  traiter  mon  afiafîin  avec  trop  de 
rigueur,  que  de  mettre  fa  grâce  à  ce  prix:. 
J'allois  prier  Madame  Lallio  de  chercher 
avec  moi  quelles  mefures  j'avois  à  prendre 
pour  me  procurer  la  fatisfadtion  que  je  dé- 
crois ;  mais  après  quelques  momens   d'agii 
cation  ,  que   j'attribuai  d'abord  à  l'intérêt 
qu'elle  prenoit  à  mon  bonheurjjela  vis  tom- 
ber fans  connoifi[ance. 

je  dois  protefler  ,  pour  mon  bonheur 
&  pour  le  fien  ,  que  je  n'avois  pas  le  moin- 
dre preiïentiment  de  ce  qui  caufoit  fon- 
trouble.  Si  j'avois  mis  quelque  fermeté 
dans  mon  difcours  ,  c'étoit  peut-être  ua^ 
effet  du  confcil  de  ma  fœur ,  qui  m'exhor- 
toit  dans  fa  Lettre  à  rapeler  mes  princi- 
pes da  Philofophie  ,  ;pour  gpûcer  ma  joie- 
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fans  indécence  &  fans    tranfports.    J'ayoiS' 
fait  cette  réflexion  avant  que  de  faire  ape- 
1er  Madame  Lallin  ,  &  j'étois   entré   d'au- 
tant plus  volontiers  dans  la  pcnfée  de   ma? 
fœur  ,  que  ruHige  de  ion    confeil  me  pa- 
roiiïbit  bien  plus  aifé  dans  les  faveurs  de  la. 
fortune  que  dans  Tes  difgraccs.  Ainfi  je  m'é- 
tois  efforcé   de  réprimer  julqu'à  mes  fou- 
pirs.  Mais  l'altération   de  Madame   Lallin 
venoit  d'une  caufe  qu'elle  m'avoit  cachée  , 
&  dont  je  ne    pouvois   avoir   le    moindre 
foupçon.  Ma  fœur  lui  avoit  écrit  par  le  même 
Courier  qui    m'avoit    aporté    fa   dernière 
Lettre  ,  &  ne   lui  déguifant  point    qu'elle 
étoit  forcée  ,  par  des  raifons  invincibles  ,, 
de  lui  attribuer  tous  les  defaltres  de  ma  fa- 
mille, elle  l'exhortoit  à  réparer  des  fautes 
dont  elle  la  chargeoit  moins  que  le  fort  ,, 
&   à  ne  rien   négliger    du  moins  pour  fe 
rendre  utile  au  rétablilTement  de  notre  re^ 
pos.  En  ouvrant  lés  yeux  fur  le  palTé  ,  Ma» 
d^me  Lallin  n'avoit  pas  douté  que  je  n'euf- 
fe  reçu  les  mêmes  inipreffions  de  ma  l'œur.. 
Elle  étoit  venue  en  tremblant  ,  lorfque  je 
Tavois    fait  apeler  ,  &  l'efprit  déjà     tro[> 
troublé  pour   foûtenir  long-tems     un  dif- 
cours  dont  fa  prévention  lui  faifoit  pren- 
dre chaque  mot   pour  un  reproche  ,   elle 
avoit   enfin  fuccombé  aux  agitations  de  la 
douleur  &  de  la    crainte.   Comme   je  n'a- 
vois  pas    encore  les  mêmes  lumières  ,  &• 
que   la    pradence  de  ma    fœur   avoit  fait: 
tourner  tous  mes  reflentimens  contre  Ge- 
liû  vJ6  regardai  ce  qui  venoic  d'arriver  à» 
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mes  yeux  comme  un  accident  palTager  ,6c  j'y^ 
fis  remédier  fans  en  êtreallarmé. 

Mon  feul    regret  lut   de  voir  différer  , 
par   ce   contre- tems  ,  les   mefures  que  je 
voulois  prendre  pour  me  procurer  uiie  ex- 
plication  avec  mon    ennemi.    J  apris    que- 
Madame  Lallin  s'étoit  mife  au  lie  ,  &  qu'el- 
le ne  fe   croyoit  point  en  état  d'en  fortir 
avant  la  tin  du  jour.    Mon  empreilemenc 
De  fit  qu'augmenter.  La  vilite  que  je  re«^ûs 
fort  à   propos  de  M.    Audiger  ,  ce  même 
Chanoine  qui  avoit  ouvert  l'entrée  de   m'a- 
Maifon  à  Gelin  ,  me  fit  naître  l'envie  de- 
J'employer  à  cette  commiffion.  Il   prévint 
mes  defirs  en  m'offranc  civilement  Tes  fer- 
vices  ;  je  les  acceptai.  Celui  que  j'ai   à  vous 
demander  ,   lui    dis  je   ,   ne  convient  pas 
moins  à  votre  profeffion  qu'au   zèle  que- 
vous  marquez    pour  mes   intérêts.    Vous. 
connoifTez    Gelin  ,  l'auteur    de  tous    mes- 
maux.  L'imcomparable  bonté  de  Madama 
m'a  rendu  maître  de  fon   fort  Je  lui  par- 
donne ,   &   je  penfe  à  lui   accorder  la  li- 
berté. Il    la  recevra  à  ce  moment  de  vos- 
mams   ,  f i  vous   voulez   vous    charger  de 
l'exécution   de    mes   volontez»    Mais   des 
raifons  ,  aufquelles    tout   le    bonheur   de 
ma  vie  eft  attaché  ,  me  font  fouhaiter   de. 
l'entretenir   fans  témoins.  Je  priai  là-def- 
fus    M.   Audiger  de  voir  les  Chefs  de  la. 
Juftice  ,  qui    avoient   reçu  les    ordres  de 
Madame    ,   &  de   convenir  avec    eux  de 
quelle  manière  je  pouvois  ètr&  fatisfait.  Il 
fe  rendit  fur  le  champ  à  Saint  Gioud,  Quel-' 
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qiies  formalitez  néce(Taires ,  que  toute  mon' 
impatience  ne  put  faire  abréger ,  retardè- 
rent jufqu'au  lendemain  le  fuccès  de  Tes  foins.. 
j'enreiTentoisderinquietude,  lorfque  Drink. 
vint  m'avertir,  d'un  air  troublé  ,  que  Gelin* 
demandoit  à  me  parler ,  &s'obitinoit  à  de- 
meurera ma  porte. 

le  devois  être   préparé  à    cette   écrange- 
vifite,  &  je  la  deflrois  efFedlivemenc  com- 
me une   chofe  aufli  importante  à  ma  vie- 
qu'à   mon    honneur.    Cependant    le    nom 
d'un  ennemi   fi    cruel    ,    autant  peut-être 
que     l'importance    des    explications    que 
j'attendois  de  fa  bouche  ,  me   cau(i\    une 
émotion  dont  toute,  ma    réfiftance    ne  fuc 
point  capable   de    me    défendre.  Drink  v 
qui    s'en  aperçut    ,  me   confeilîa   de  faire: 
chafTer  honteufement    un    effronté  ,  donc 
je  ne  devois  attendre  que  des  outrages  oU' 
des  perfidies.  Non  ,  lui  dis-je.   C'ert  moi- 
même  qui  ai-defiré  de  le  voir  ,  &  quoique 
j'ayepeineà  comprendre  pourquoi  ilfe  pre- 
fente  feula  ma  porte,  je  veux  qu'il  foie  in- 
troduit. Mes  gens  n'oférent  me  contredire  , 
mais  le  foin  de  ma  fureté  leur  fit  prendre  de» 
précautions  dont  jeconfeffe  que  je  ne  m'a- 
perçus par  aucune  marque. 

Mon  ennemi  entra  d'un  air  femie  , 
mais  plus  modefte  que  je  ne  m'y  atten- 
dois.  Son  vifage  étoic  pâle  ;  fes  joues  en- 
foncées ;  &  quoiqu'il  affcdât  de  baiiTer  la- 
vue  ,  je  remarquai  que  fes  yeux  n'avoienc 
pas  leur  vivacité  ordinaire,  je  lui  fis  offrir 
un  fauteuil.  Il  le  refufa  ,  &  comme  il  par 
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roiflbit  attendre  que  mes  gens  fufTent  for- 
tJs  ,  je  leur  fis  figne  de  le  recirer.  J'étois 
prêt  d'ouvrir   la  bouche   ,    &    fans  avoir 
deiïbiu    de    l'humilier   par    des    reproches 
trop  amers  ,  jç  eherchois  des  cxprefTions 
afîez  fermes   pour   le   contenir   dans  une 
jufle  modération  ,  lorfque  s'aprochant  de 
mon  lit  ,  &  mettant  un   genouil  à  terre  , 
il    me  prévint  par  un   difcours  qui  me  fur- 
prit  autant  que  fon  aftion.  O  Cléveland  ! 
s'écria  t'il   d'une  voix  foible  &  attendrie  , 
ô  le   meilleur  &    le  plus   malheureux    de 
tous  les  hommes  I  que  demandez-vous  de 
moi    qui   ne    foit   au-deffous    de   mon   re- 
pentir   ,    &   trop    doux    mille   fois    pour 
mon  châtiment  !  Parlez  ,  expliquez  vous  , 
car  la  vie  que  vous  m'accordez  n^eft  plus 
à  moi  ;  &  fi  je  vous  rends  grâces  de  l'avoir 
fauvée  de  la    honte   du   îuplice  ,  ce  n'ed" 
pas  pour  la  conferver  fans  vos  ordres  ,  ni 
pour  remployer  àd'autre  ufage  qu'à-  vous^ 
fervir.  il  s'arrêta  en  jettant  fur  moi  un  re- 
gard timide  ,  comme  s'il  eût  cherché  dans 
mes  yeux  de  quelle  manière  je  recevrois  cet 
aveu  de  fes  remords.  J'aperçus  môme  quel- 
ques larmes  qui  s'entrefuivoient  au  long  de 
fes  joues.  Vous  devez  être  fms  défiance  ,  re- 
prit il ,  en  baiflant  la  tête  d'un  air  humilié  , 
&  lorfque  j'ai  obtenu  de  vos  Amis  laliberté 
de  paroître  ici  feul  &   fans  Gardes  ,  vous 
vous  figurez  bien  qu'ils  ont  cru  pouvoir  fe 
repofer  fur  les  témoignages,  qu'ils  ont  exigé 
de  mon  changement.  Oh  !  que  je  trouve  de 
douceur  à.  vous  confefler  mes  crimes  !  De 
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quel  poids  funefle  je  me  viens  décharger  ! 
Mais  vous  ne  les  connoidez  pas  tous.  Je 
fuis  prêc  à  vous  déclarer  le  plus  odieux,  (î 
vous  voulez  l'entendre. 

11  s'arrêta  encore  ,  pour  s'aiïarer  que  je 
confentois  à  l'écouter,  j'étois  dans  un 
trouble  que  je  ne  reprefenterai  jamais  tel 
que  j'ai  été  capable  de  l'éprouver.  Quel- 
que douceur  que  le  Ciel  ait  mis  dans  mon 
caractère  ,  &  quelque  penchant  même 
que  l'humiliation  volontaire  de  mon  en- 
nemime  fitfentirà  la  pitié  ,  j'étois  retenu, 
comme  malgré  moi  ,  par  l'image  de  toutes 
mes  peines,  que  fa  prefence  lémbloit  réu- 
nir devant  mes  yeux.  Plus  je  commen- 
cois  à  me  flâter  qu'elles  touchoient  à  leur 
fin  ,  plus  je  refTentois  d'indignation  à  la 
vue  de  celui  qui  les  avoit  rendu  fi  longues 
&  fi  infuportables.  Quoi  !  j'écouterai  (ans 
horreur  un  perfide  ,  qui  m'a  vu  miférable 
fans  pitié  ?  Mon  cœur  s'attendrira  pour 
Ion  bourreau  ?  Je  ferai  fenfible  à  des  re- 
mords qui  naiOenc  après  la  confommation 
du  crime  ?  Eh!  fuis- je  bien  fur  ,  difois  je  ,. 
que  celui  qui  a  trahi  mille  fois  ma  con- 
fiance pour  me  plonger  le  poignard  dans 
le  feinavec  plus  de  facilité  &  de  certitu- 
de ,  ne  foie  pas  encore  ici  pour  me  trom- 
per par  quelque  nouvelle  impofture  ? 
Qui  m'aprendra  tout  d'un  coup  à  diftin- 
g^er  le  cœur  d  un  traître  ,  au  travers^  de 
tant  de  nuages  fous  lefquels  il  peut  s'en- 
veloper  ?  Cette  confufion  de  penfées  , 
qui  croilToit  encore  par  celle  de  mes  fen- 
^  timensj 
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timens  ,  me  coaimuniquoic  un  air  fi  fom- 
bre  &  fi   difiiraic  j-que   Gelin  ,  cmbarrafie 
de  fa  fituacion  ,  tomba   dans  le   même  fi- 
lence  ,  &  l'on  n'auroic  pas  démêlé  ailement 
pour  lequel  des  deux  cette  contramte  ctoic' 
plus    fatiguante.    Enfin  ,    les  raifons    qui 
m'avoicnt  fait  fouhaiter  de  le  voir  ,  eurent' 
Ja  force  de   furmoncer  toutes    mes  répu- 
gnances. Je    lui    répondis    que    s'il    étôit 
capable   du    repentir    qu'il    témoignoit  , 
e'étoit  une   forte  de   vertu  ,   qu'il  dévoie' 
conferver    plus    conftamment    que    celle 
qu'il  avoit  fouillé    par  tant   de  crimes.  Je 
ne  demande  point  ,  lui  dis-je  ,  à  connoî- 
tre   ceux    que  j'ignore.   Qu'ils   demeurent 
à^  jamais  ignorez  ;&  que  pour  votre  propre 
foulagement  ,    que  la  mémoire   en  pcriffe 
jufques   dans  votre  cœur  !  Mais  s'il  entre" 
parmi    vos     remords    quelque    ombre    de 
jufl:ice  &  de  pitié  ,   aprenez-moi  par  quel- 
charme  vous  avez  fait  oublier  fon   devoir 
à  la  malheureufe  Fanny  ?  Dites- moi  quel- 
poifon  a  corrompu  fon  innocence?  H  m'in-' 
terrompit  avec  chaleur  :    De  quoi  l'accu- 
fez-vous  5  s'écria  t'il  ,    ^    nie   ferez-vous 
compter   encore   parmi   mes  crimes   celui 
d'avoir  rui'né  fa  vertu  ?  Ah  !  fi  le  plus  noir 
de  ceux  que  j'ai  à  me  reprocher  eft  d'avoir 
cru  le  deiTein  <Sc  l'efpérance  de  la  féduire  ,  il 
a  toujours  été  le  plus  infrudacux  ,  (Se  e'é- 
toit à  cette  honceufe  confcfiion  que  je  me" 
p4-éparois.  Ne  me  chargez-point  des  crimes 
d'autrui.  Quels  qu'ils  (bicnt  ,  îe  Giel  con- 
noît  que  s'ils  ont  altéré  quelque  chofe  au' 
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caradlére  de  votre  époufe  ,  ils  ont  été  plu8 
heureux  que  les  miens.    Mais  ne  vous  laif- 

rfez-vous  pas  tromper  par  des  impoftures  ; 
&  me  perfuaderez  -  vous  jamais  qu'une  fem- 
me li  lupérieure  à  toutes  les  foiblefles  de  foa 
iexe  ait  été  capable  d'oublier  fon  devoir  ? 

Cette  méprife  dans  laquelle  je  n'avois 
pas  eu  dedéln  de  le  faire  tomber,  me  pa- 
rut fi  naturelle  &  de  fi  bonne  foi  ,  qu'elle 
eut  plus  de  force  que  les  proteftations  & 
fes  fermens  ,  pour  me  dirpofer  à  croire  fa 
confefiion  fincére.  Je  ne  voulus  pas  mê- 
.me  le  laifier  dans  l'erreur  oîi  mes  expref- 
fions  l'avoient  jette.  C'eft  à  vous  feul  ,  lui 
rdis  je,  que  je  fuis  en  droit  de  reprocher 
les  fautes  de  mon  Epoufe  ,  comme  c'efi 
de  vous  que  je  puis  en  aprendre  toute 
l'étendue,  je  ne  lui  en  impute  point  d'autres 
que  celles  que  vous  lui  avez  fait  com- 
mettre. Vos  plus  noires  offenfes  font  celles 

-dont  vous  l'avez  rendue  complice  ;   avec 
cette  différence  entr'elle  &  vous  ,  que  le 
'repentir  d'une  femme   coupable  ne  fuffic 
pas   pour   la  fatisfadtion   d'un  mari  outra- 
gé.    C'étoit    m'expliquer  aflez  clairemenc 

-pour  1-ui  faire  comprendre  de  quoi  je  le 
loupçonnois.  Il  fe  leva,  comme  prcHéd^uji 
mouvement  intérieur  qui  fe  déclaroit  par 
les  agitations  de  fon  vifagc,  à.  fc  plaçant 

-dans  le  fauteuil  que  j'avois  fait  aprocher 
pour  lui  ,  il  me  conjura  de  l'écouter. 
Dans  l'horrible  abîme  oii   je  fuis  ,    me 

,  dit-il  ,•  coupable  &  deshonoré  à  mes  pro. 
,  ^pres   yeux  ,  qu'il   m'efl:  doux  de  pouvoir 

-1  témoigner 
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témoigner  encore  que  mon  cœur  regrette 
du  moins  la  vertu  ?  Je  ne  lai  pas  abandon- 
née  volontairement  ;  Elle  m'a  toujours 
fait  fentir  que  j'étois  fait  pour  elle  ;  (Se 
croyez- moi  ,  lorfque  je  le  confefl'e  à  ma 
honte  ,  je  ne  lui  ai  pas  fait  un  feul  outrage 
dont  elle  n'ait  été  vengée  fur  le  champ 
par  mes  remords.  Mais  tel  efl  mon  malheu- 
reux naturel  ,  qu'une  pafllon  qui  s'allume 
une  fois  dans  mon  fî^ng  agit  fur  moi  avec 
la  même  fovce,  &  que  n'étant  point  capa- 
t)le  de  téfider  à  l'une  ou  à  l'autre  impref- 
fion  ,  c'ert  toujours  la  plus  vive  &  la  plus 
prefente  qui  me  détermine  à  la  fuivre. 

11  paroiflbit  fe  difpofer  à  me  faire  toute 
i'hiftoire  de  fa  pafllon  ;  mais  dans  l'impa- 
tience d'entendre  les  feules  circonftances 
qui  pouvoient  m'interrefler  ,  je  le  preiïai 
de  fe  borner  au  récit  de  fa  fuite  avec  mon 
Epoufe.  Après  s^être  recueilli  un  moment, 
il  leva  les  yeux  au  Ciel.  Je  vois  bien  ,  me 
dit-il ,  quel  efl  le  motif -qui  vous  preïïe,  (Se 
quand  je  me  rapelle  en  effet  notre  dé- 
part de  Sainte- Hélène  ,  je  conçois  que  je^ 
iî*étois  pas  le  feul  miférable.  Mais  vous 
étiez  rempli  d'une  paflion  ,  ajouta -t'il  qu-i 
vous  rendoit  moins  fenfibîe  à  votre  perte  ; 
&  moi  qui  n'avois  qu'à  gémir  du  prefent  , 
&  qui  ne  voyois  dans  l'avenir  que  de  foi- 
bles  fujets  d'efpérances  ,  en  vous  raviflanc 
l'objet  de  tous  mes  deOrs ,  je  n'emportois 
que  la  matière  de  mes  peines  ,  (X  la  caufe 
<]ui  devoit  fervir  perpétuellement  à  les 
•augmenter,  que  dites-vous  de  ma  paflion , 

iiiter- 
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interrompis  je  ,  &  quel  adoucifTemenc 
vous  tigurez  -vous  que  j'aye  pu  trouvera 
iTion  malheur  ?  Cecce  queltion  Tembar- 
rafla.  Mais  /répondit  il  en  baiHanc  les  yeux,, 
.vous  paroiflîez  aimer  Madame  Lallin  ; 
&  peut  être  n'aurois-je  jamais  eu  tanc 
d'indulgence  pour  mes  propres  foibleires  , 
(i  je  n'eulTe  cru  que  votre  Epoufe  vous 
écoit  devenue  fort  mdifférente. 

Arrêtez  ,  interrompis  -  je  auflî  choqué 
que  furpris  de  ce  téméraire  reproche.; 
voilà  donc  le  repentir  6c  la  fincérité  que 
vous  m'avez  promis  ?  Vous  cherchez  à 
co,uvrir  vos  trahifons  d'un  prétexte  ^  6c 
vous  m'attribuez  des  perfidies  pour  excu- 
ser les  vôtres  ?  j'aimois  Madame  Lallin  ! 
J'avois  perdu  quelque  chofc  de  ma  ten- 
dreiïe  pour  Fanny  !  O  noire  impollure  î 
Mais  je  veux  H^avoir  Çi  vous  eûtes  la  cruel- 
le adrelFe  de  faire  prendre  ces  faufles  im- 
preflions  à  Fanny.  Hélas  i  ajoutai-je,  en 
pénétrant  tout  d'un  coup  ce  qui  ne  s'étoic 
jamais  prefenté  à  mon  imagination  ,  je 
commence  à  découvrir  le  funefte  nœud  de 
mon  inforxune.  Je  vois  tout  ce  que  ma 
Sœur  m'annonce  avec  tant  d'obfcurité 
dans  Tes  Lettres.  Vous  avez  trompé  mon 
Epoufe.  Vous  vous  êtes  fait  un  jeu  barbare 
de  fa  bonté  &  de  Ton  innocence.  Vous  lui 
avez  perfuadé  que  j'avois  ceiré  de  l'aimer. 
Ah  !  je  conno^s  la  délicateffe  de  fon  cœur. 
Elle  n'aura  pu  fijporter  l'idée  d'une  Ri- 
vale. Elle  aura  Ibuffert  mille  tourmens  mor. 
(tels ,  fans  avoir  la  hardieile  de  fe  foulager 

par 
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par  unfoupir  ;  &  dans  l'excès  de  Ton  defef- 
poir  ,  elle  aura  pris  le  parti  de  venir  cacher 
ies  douleurs  dans-le  Convent  de  Chailloc. 

Je  ne  raifonnois  encore  que  fur  les  Let- 
tres de  ma  Sœur  ,  qui  ne  me  parloit  point 
ouvertement  de  Mme  Lallin ,  6l  fur  la  con- 
noilTance  que  j'avois  du  caradére  de  Fanny. 
Mais  l'innocence  de  cette  chère  Epoufe 
étant  décidée  dans  le  fond  de  mon  cœur^ 
tout  ce  qui  pouvoic  s'y  reporter  prenoit 
pour  moi  la  force  d'une  preuve,  &  j'étois 
déjà  au  point  de  fouhaiter  bien  moins  des 
éclairciflemens  pour  la  fatisfadion  de  ma 
tendreffe  ,  que  pour  l'honneur  de  ma  rai- 
fon.  Achevez,  cruel  Gelin  ,  repris- je  en 
m'attendriflTant  julqu'aux  larmes  !  Et  foit 
«aveuglement ,  foit  malignité  qui  vous  ait  faic 
former  de  fi  déteftabies  delfeins  ,  apre- 
nez-moi  quels  funeftes  fruits  vous  en  avez 
•tirez. 

Dans  quel  redoublement  d'horreur  me 
jettez-vous  ,  reprit -il  en  me  regardant 
d'un  œil  concerné  ,  &  comment  puis  je 
fuporter  un  moment  la  vue  du  Ciel  ,  &  la 
vôtre,  û  je  perds  le  feul  prétexte  qui  avoic 
encore  la  force  de  foulager  mes  remords  ? 
Traitez,  moi  de  cruel  &  de  perfide,  je  re- 
connois  que  j'ai  mérité  ces  deux  noms  : 
mais  je  me  fuis  toujours  crû  à  couvert  du 
reproche  d'avoir  troublé  la  paix  de  votre 
mariage  ,  «Se  je  vous  confeflérai  hardiment , 
qu'en  me  précipitant  aveuglement  dans 
mille  fortes  de  crimes  ,  je  calmois  quel- 
quefois ma  propre  épouvente  par  lapenfée 

que 
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que  vous   m'en  aviez    euvert  le  chemin, 
•j'attefterois    le  Ciel  fi    j'ofois    prononcer 
Ion   nom.  Il  commença  là  -deflus  à  m'ex- 
pliquer  de  quelle  manière  ,    (Si  dans  quel 
tems  fa  paflion  s'étoic   formée.    C'étoic  à 
mon  retour  de  Pouhacan  ,  &  lorfque  mes 
attentions  pour  Madame  Lallin  lui  avoienc 
fait  croire  que  j'avois  donné  à  cette  Dame 
la  cendrcde  que  je  devois  à  mon  Epoufe. 
Quand  il  lui  feroit  refté  quelques  doutes, 
le  trifte  état  de  Fanny  auroit  achevé  de  les 
difliper.  L'œil  u'une  femme  n'étant  guéres 
fujet  à  fe  tromper  dans  une  obfervacion  û 
interreflfante  ,  il  avoitcru   mon  inconftancc 
avérée  par  Tes  plaintes  6c  par  Tes  larmes. 
C'éroit  l'abattement    &   la  langueur  où  il 
i'avoit  vûë  ,  qui  avoient  fervi  autant  que 
fes  charmes ,  à  lui  amollir  le  cœur;  &  lorf* 
qu'il    s'étoit   déterminé   à    lui    rendre   les 
foins  de  l'amour  ,  il  n'avoit  pu  s'imaginer 
aucune   loi  qui  lui  défendît   d'afpirer  à    la 
poflelîîon  d'un  bien  que  j'abandonnois.  Ne 
fçavoit-il  pas  que  mon  mariage  étoitun  lien 
que  j'avois  la  liberté  de  rompre ,  aufll  long- 
tems  qu'il  ne  feroit  pas  fcellé  par  les  céré- 
monies proteftantes  P  Dévoie -il   craindre 
beaucoup  de   m'offenfer  ,   lorfque  me  fu- 
pofant  une  inclination  nouvelle  qui  dévoie 
me  faire  délirer   cette  féparation  au  fond 
du  cœur  ,  il  travailloit  à  m'en  faciliter  les 
moyens  ?  U  m'eût  fait ,  s'il  l'eût  ofé  ,  Pou- 
verture  de  fon  entreprife  &  de  fes  defleins. 
Il  m'eût  crû  capable  d'agir  avec  lui  de  con- 
cert, pour  lui  faire  naître  quelque  prétex. 
Tome  ni.  M  te 
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te  honnête  ,  que  j'aurois  faifi  avidemeat ,  & 
qui  n'auroic  pas  mieux  établi  Ton  bonheur 
jque  le  mien. 

Cependant  s'il  s'étoit  bazardé  dans  cet- 
te Tupcfition  à  fonder  les  fentimens  de  Fan- 
ny  î  il  avoit  bien-tôt  découvert  combien  il 
devoit  rabattre  de  les  efpérances.  Avec  la 
honte  &  le  dépit  de  fe  croire  méprifée  ,  il 
avoit  trouvé  dans  le  fond  de  Ton  cœur  les 
racines  dune  fi  forte  paiîion  ,  qu'il  avoit 
tremblé  de  la  grandeur  ôc  des  difficultés 
de  Co'A  entrepnfe.  Comme  il  ne  pouvoic 
réiilîlr  que  par  la  ruine  de  cet  obftacle ,  il 
iTie  confeflbit  que  s'étant  rempli  de  cette 
penlee  ^  il  avoit  tourné  de  ce  côté-là  tous 
les  eitorts.  Peut-être  s'étoit-il  emporté  au- 
delà  des  bornes.  11  fe  fouvenoit  d'avoir 
grofii  quelquefois  les  aparences ,  &  d'avoir 
même  employé  quelques  artifices  qu'il  no 
prétendoit  pas  jultifier  ;  mais  ils  étoient  par- 
tis tous  de  la  même  fource  ,  c'eft  à- dire,  de 
l'opinion  de  mon  infidélité  prefqu'autanc 
que  de  la  violence  de  fon  amour. 

Je  ne  fus  pas  le  maître  de  l'écouter  plus 
long  tems  fans  l'interrompre.  Dans  l'igno- 
rance OLi  j'étois  encore  de  tous  les  détails 
qui  fe  trouvent  répandus  dans  ma  narra- 
tion ,  je  lui  demandai  avec  une  inquiétude 
dont  toutes  les  promefles  de  ma  Sœur  ne 
pouvoient  me  défendre  ,  s'il  s'étoit  aperçu 
fouvent  du  fuccès  de  Ces  artifices ,  &  juf- 
qu'à  quel  point  fa  cruelle  adrefife  en  avoic 
impofé  à  la  cruelle  Fanny.  11  remarqua 
mon  agitation.  Ah  !  me  dit-il ,  puifque  je 
-  -  ne 


deM.  Clcveland.  27 

île  fuis  ici  que  pour  réparer  mes  crimes  , 
pourquoi   n'ai  -  je    pas    commencé    par  les 
triftes  fruits  que  j'en  ai  recueillis  ?  Je  de- 
vois  ce  foin  à  votre  repos.    Hélas  J    fiez- 
vous  à  l'aveu  que  la  vérité  m'arrache  :  il  ne 
nVefl  pas  échapé  un  mot  depuis  tant  d'an- 
nées ;  pas  un   defTein  ni  une  penfée    qui 
n'ait  porté  avec  foi  mon  fuplice  &  fa  pu- 
nition.    Vous    abuferiez   aujourd'hui    trop 
cruellement  de  mon  humiliation  ,  fi  vous. 
me  forciez   ici   de  vous  rapeler  tous  mes 
tourmens.    Mais  figurez  vous  quels  ils  dé- 
voient être  5  avec  la  funefte  paflion  que  j'a- 
vois  dans  le  cceur,  lorfqu'au  lieu  de  tirer 
quelque  fatisfadion  de  mes  foins  ,  j'avois 
fans  ceffe  le  mortel  tourment  de  leur  voir 
produire  les  deux  plus  horribles  effets  que 
j'eulfe  à  redouter;  Iç  malheur  de  ce  que 
j'aimois    uniquement  ,     &    l'augmentatioa 
de  ces  mômes  fentimens  que  je  cherchois  à 
détruire,    O  Cléveland  !  s'écria- t'il  ici  avec 
une  impétuofité  de  cœur  qu'il  ne  put  rete- 
nir :  O  trop  heureux  objet  d'une  confian- 
ce fi  inébranlable  &  d'une  tendrefle  fi  pure! 
qu'avez-vous  fait  >  fi  vous  avez  jamais  of- 
fenfé  par  vos  foupçons  la  plus  aimable  & 
la  plus  verrueufe  de  toutes  les  femmes  ? 
Mais  s'il  eft  vrai  que  vous  l'ayez  toujours 
aimée,  reprit -il  dans  le  même  tranfport , 
011  eft-elle  donc  ,  &  comment  n'étes-vous 
pas  à  fes  pieds  pour  y  mourir  de  joye  «Se 
d'amour  ?  Quoi  J  vous  êtes  arrêté  par  quel- 
que défiance  de  fa  vertu  ou  de  fa  tendrelfe  , 
Homme  trop  favorifé  du  Ciei  !  £h  !  fçavcz- 

B  2  vous 
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vous  les  douleurs  &  les  larmes  que  vous 
iui  avez  coûtez ,  continuoit-il ,  en  jeccant  fur 
moi  des  regards oti  l'envie  paroiflbit  fe  pein^ 
dre  avecréconnement.  Sçavez-vous  qu'elle 
n'a  refpiré  que  pour  vou5  ?  qu'elle  a  voulu 
mourir  mille  fois  pour  finir  une  vie  qu'elle 
ce  peut  fuporter  fans  vous  ?  qu'elle  n'a 
le  cœur  rempli  que  de  votre  image  ,  la 
bouche  que  de  votre  nom  ?  Vous  ne  Çq^ 
vez  donc  pas  que  le  plus  précieux  de  tous 
les  trelors  eft  à  vous  ,  &  que  tout  le  pou- 
voir de  la  terre  &  du  Ciel  s'uniroit  en  vain 
pourvois  la  ravir  un  moment  ?0  froideur 
incroyable  !  O  lenteur  d'un  homme  qui  pa- 
roît  ne  fen.tir  ni  connoître  le  prix  du  bien 
jneflimable  qui  eft  entre  Tes  mains  !  11  s'arrê- 
ta en  revenant  de  ce  tranfport ,  &  quoiqu'il 
eût  baifle  auffî  tôt  les  yeux  ,  comme  s'il 
eût  reflenti  quelque  honte  de  s'être  laiffé 
emporter  par  la  force  de  fon  imagination, 
ou  par  celle  de  Tes  fentimens ,  je  vis  quelques 
larmes  qui  couloient  au  long  de  fes  joues , 
fans  qu'il  s'en  aperçut. 

L'ardeur  de  fes  exclamations  n'avoit  pd 
TTianquer  d'échauffer  mon  fang  ,  &  d'en- 
|lâmer  plus  que  jamais  tous  mes  defirs. 
Cependant  un  refte  de  l'imprelTion  que  fa 
prefence  avoit  faite  fur  moi  &  le  renou- 
vellement de  tant  d'anciennes  traces  qui 
ne  pouvoient  s'être  effacées  dans  un  efpa- 
ce  fi  court  ,  empêcha  mes  fentimens  de 
s'élever  avec  un  certain  degré  de  force  que 
ie  n'aurois  peut-être  pas  été  capable  de 
îKodérer.  Je  lui  fis  repreodre  fon  difcours , 

en 
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en  Ty  rapelant  par  une  queftion  qui  paru& 
l'embarralTer  un  moment.  Avec  l'opinion  ^ 
lui  dis  je,  que  vous  prétendez  avoir  euëdtî. 
mon  infidélité  ;  comment  ne  vous  eft-il 
point  arrivé  de  vous  ouvrir  à  mon  frère  ,^ 
qui  vous  aimoit  allez  pour  recevoir  cette 
confidence  ,  &  qui  étoit  trop  vertueux  pour 
ne  pas  condamner  ma  conduite  V  II  me  ré- 
pondit ,  après  avoir  rêvé  un  moment,  qu'il 
avoit  eu  cette  penfée  plufieurs  fois  ;  mais 
qu'avec  la  crainte  de  chagriner  mon  frère , 
il  avoit  été  retenu  par  fes  propres  vues  ,  fur 
lefqueHes  il  auroit  apréhendé  de  lui  donner 
quelques  lumières. 

Cette  fincérité  m'ayant  difpofé  de  nou- 
veau à  l'écouter  ,  il  reprit  Ton  difcours 
avec  les'  mêm.es  marques  de  confufion,- 
Diverfes  circonftances  qu'il  joignit  au  dé- 
tail qu'on  a  déjà  lu  de  fes  perfidies  ,  n'a» 
jouteront  rien  à  l'idée  que  le  difcours  de 
Fanny  en  a  fait  prendre  ;  mais  elles  por- 
tent l'explication  de  quelques  événemens' 
qu'on  a  pu  trouver  obfcurs.  Le  funefte 
deflein  qu'il  s'étoit  propofé  ,  de  me  perdre 
dans  l'eltime  de  mon  époufe  ,  fit  place  à 
celui  de  l'engager  à  la  fuite.  S'étant  aper- 
çu que  le  prétendu  triomphe  de  fa  Rivale 
bledbit  prefqu'autant  fa  fierté  que  fa  ten- 
dreffe  ,  il  s'étoit  attaché  à  donner  toute  fa 
force  à  ce  motif;  &  ce  fut  en  effet  de  tous 
fes  artifices  celui  qui  lui  réufiit  le  plus  heu- 
reufement.  Fanny  ,  dans  fes  agitations  , 
re  parloit  que  de  fe  dérober  au  commerce 
des  hommes  ,  &  de  chercher   un  aziîe  à 
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fon  innocence ,  loin  de  l'ingratitude  &  de 
îa  perfidie  ;  il  la  foutint  fi  adroitemene 
dans  ces  idées,  que  Tes  délibérations  n'eu- 
irent  jamais  d'autre  objet  ;  &  lorfqu'elle 
fut  réduite  au  dernier  defefpoir  par  tous 
les  dcgrez  qui  eurent  la  force  de  l'y  con- 
duire ,  elle  ne  trouva  pour  toute  rellburce 
dans  fon  imagination  ,  que  le  parti  de  la 
retraite  &  de  la  folitude  ,  dont  elle  s'étoic 
entretenue  perpétuellement.  C'étoit  biea 
une  imprudence  ,  &  l'effet  de  cette  fim- 
plicité  de  cœur  dans  laquelle  elle  avoit 
toujours  vécu  ,  que  de  s'arrêter  à  des  idées 
\agues ,  dont  un  peu  plus  d^expérience  du 
inonde  lui  auroit  fait  connokre  le  danger; 
mais  dans  une  grande  triftefîe  ,  rien  ne  fe 
prefente  à  rcfprit  fous  des  traits  fi  fpécieux 
que  la  douceur  d'être  livré  foi -même  au 
fond  d'un  defert  ou  d'un  abîme  ,  &  la 
laifon  s'arrête  peu  à  former  des  difficultés 
contre  ce  qui  flâre  fi  agréablement  la  dou- 
leur. Gelin  ne  pouvoit  rien  efpérer  de 
plus  favorable  à  fon  projet.  Dans  quel- 
ques  bornes  que  la  vertu  de  mon  Epoufe 
l'eût  toujours  forcé  de  fe  contenir  ,  il  ne 
douta  point  que  s*il  s'engageoit  une  fois  à 
fe  livrer  à  fa  conduite  ,  il  ne  vît  bien-tôt 
la  fin  de  cette  contrainte.  Sous  prétexte  de 
lui  chercher  l'azile  qu'elle  defiroit ,  il  pen- 
foit  à  l'écarter  de  tout  ce  qui  pouvoit  éclai- 
rer leurs  démarches.  Leur  familiarité  qui 
ne  pouvoit  manquer  de  fe  fortifier  de  jour 
en  jour  par  l'habitude  continuelle  de  fe 
voir ,  fembloit  lui  promettre,  tôt  ou  tard  , 
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une  vifloire  facile  ;  &  l'adrefle  avec  laguel^ 
le  il  étoit  capable  de  ménager  les  occa" 
lions  ,  pouvoit  faire  quelque  jour  à  fa  mal" 
heureufe  Efclave  une  néceflîté  abfoluë  de 
recevoir  fa  main  ,  &  peuc-être  de  la  lui  de- 
mander comme  une  grâce. 

Horrible    peinture    du    précipice  ,    oîi 
l'honneur  &  la  vertu  peuvent  être  entraî- 
nez !  Gelin  me  confefla  ,   que  malgré  le 
fond  de  refpeft  qu'il   n'avoic  encore  ofé 
violer ,  &  qui  alloit  jurqu'à  le  rendre  trem- 
blant  dans  les  entretiens    les    plus   fami- 
liers qu'il  avoit  avec  mon  Epouie  ,    il  ne 
l'eut  pas  plutôt  arrachée  de  ma  chambre  y 
au    moment  de  leur  fuite  ,   qu'il  fe  crut 
maître  abfolu  de  tout  ce  qu'à  peine  avoit- 
il  jamais  eu  la  hardielTe  d'efpérer.    Cepen- 
dant ne  lui  voyant  que  des  redoublemens 
de  triftefTe  dans  le  Vaifleau ,  &  fe  trouvant; 
gêné  par  la  probité  du  Capitaine  François 
&  de  fa  femme  ,    qui  étoient  moins  pro- 
près  à  favorifer  le  crime  qu'à  rendre  fer- 
vice  à  la  vertu  ,  il  avoit  recommencé  à  fe  . 
défier  de  fon   entreprife.      Ce    fut   alorsf 
que  rapelant  toutes  les  redources  de  fori 
efprit ,  il  s'imagina  que  la  folitude  en  effet 
étoit  feule  capable  de  lui  anfurer  un  empi- 
re abfolu  fur  fa  proye  ,*  &  qu'il  auroit  des 
riTques   à  courir   aufti    long-tems    qu'elle 
pourroit  recevoir  d'autres  fecours  que  les 
fîens.     Les    premiers    lieux  qui  fe  prefen- 
térent  fur  la  route  ,  le  Cap-verd  ,   Tifle  de 
Madère,  toute  Flfle  fauvage  ou  deferte  qui 
lui  parut  propre  à  l'exécuuon  de  fon  def- 
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fein  lui  fit  naître  une  forte  envie  de  s'y. 
arrêter.  Il  s'efforça  d'en  faire  goûter  la  pro- 
pofition  à  Fanny  ,  &  de  lui  en  perfuader 
îa  néceiïité.  Mais  la  trouvant  au  contraire 
dans  des  idées  qui  le  firent  trembler  pour 
toutes  fes  efpérances ,  il  en  avoit  conçu  tant: 
de  rage ,  qu*il  eût  mis  vingt  fois  le  feu  au 
vaiflTeau  ,  s'il  eût  vu  la  moindre  aparence  de 
pouvoir  fe  fauver  avec  elle  ,  en  faifant  pé- 
ïir  le  Capitaine  &  tout  l'équipage. 

11  me  fit  une  relation  qui  me  fie  frémir  , 
de  l'artifice  qui  lui  avoit  manqué  à  Madé- 
Te.  Fanny  ,  en  faifant  le  même  récit  à  ma 
belle  -  fœur  ,  ignoroit  encore  par  quel» 
moyens  il  avoit  pu  fe  ménager  des  intel- 
ligences dans  un  lieu  oîi.  elle  ne  le  croyoit 
point  plutôt  arrivé  qu'elle.  Mais  il  m'a- 
prit  qu'après  une  tempête  qui  avoit  expofé., 
leur  vaiifeau  à.  quelque  danger  ,  le  Capi- 
taine ayant  fait  jetter  l'ancre  dans  l'obfcu- 
lité  pour  attendre  que  le  jour  lui  fît  recon*»- 
lîoître  fa  route  ,  &  tout  le  monde  s'étant 
livré  d'autant  plus  volontiers  au  fommeil ,. 
que  la  violence  de  la  mer  ne  l'avoit  per- 
mis à  perfonne  pendant  deux  jours  &  deuîc 
nuits  ;  lui  feul ,  à  qui  le  trouble  de  fon  cf- 
prit  ne  laiflbit  pas  un  moment  de  repos, 
étoit  demeuré  fur  le  tillac  à  fe  promener 
dans  les  ténèbres.  Les  premiers  rayons  du 
Jour  lui  firent  apercevoir  à  peu  de  diftan- 
ce  une  côte  agréable  ,  &  cette  vue  renou- 
vela toute  fon  ardeur  pour  abandonner  le. 
vailTeau  avec  Fanny.  Cependant  fes  pro- 
poficions  ayant  été  rejçttées  au  Cap  -  verd  ,.. 
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il  conçut  qu'elles  n'auroienc  pas  plus  de 
fticcès  dans  un  autre  lieu ,  s'il  ne  les  revê- 
toit  de  quelque  prétexte  plus  féduifant.    lï 
profita  du  tems  où  tout   l'équipage  étoic 
encore   endormi  ,    pour   fe    mettre    dans 
la  Chaloupe  avec  deux  Matelots  qu'il  ga- 
gna par  quelque  prefent  ,   &•. s'étant  ren- 
du au  rivage  ,  il  ne  perdit  pas  un  moment* 
pour  reconnoître  avec  la  pénétration  or- 
dinaire ,  quel  avantagé  il  y  avoir  à  tirer  des 
circonftanres.    Ce  fut  le  hazard  qui  lui  fie 
rèncorrtrer  au  bord  de    la  mer  une  jeune 
femme  &  un  homme  plus  âgé  qu'elle ,  qui' 
étoient  à  prendre. le  frais  pendant  le  reïte  ' 
d'une  belle  nuit  pour  fe  préparer  à  foutenit 
la  chaleur  du  jour.     11  ne  négligea   point 
l'occafion  qu'il  cherchoic   de  s'inftruire  ,- 
&  trouvant  dans  la  jeune  perfonne  à  quî' 
il   s'adrcir^  ,  plus  de  vivacité  &  de  finefle  " 
defprit  quilne  devoit  s'y  attendre,  il  crue 
que  la  fortune  avoit  fait  un  miracle  en   fa  • 
faveur  5  pour  lui  ménager  un  fecours  donc 
il  fentit  tout  d'un-coup  l'utilité.  Mais  quel- 
les furent  Tes  efpéranccs  ,    lorfque  s'étaoc' 
ouvert  à  demi  ,  en  tâchant  de  donner  un 
tour  honnête  à  fes  delTeins  ,  il  comprit  par  ' 
la  manière  dont  fon  ouverture  fût  reçue,  - 
que  celle  qui  lui  offroit  fes  fervices ,  étoit  la' 
perfonne  du  monde  qui  pouvoit  le  fecon- " 
der  avec  plus  d'adrelte.    Pour  faire  naître 
fàconnknce  ,  elle  ne  lui  cacha  point  qu'elle" 
étoit  Comédienne  Efpagrioîe  ,.  &  célébra* 
par  des  avanturCs  dont  elle  faifoif  gloire.  •• 
Eile-fe    nommoit  ,-  lui  dit -elle  ,   Don^t^ 
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Cortona,  Sa  paffion  n'avoic  jacrais  été  pour 
les  richefTes  ;  mais  ,  par  un  caprice  allez 
ordinaire  aux  belles  femmes  ,  elle  avoic 
réuni  tous  fes  defirs  à  fe  diftinguer  par  le 
nombre  &  par  l'éclat  de  i'cs  conquêtes ,  juf- 
qu'à  facrifier  fouvent  toute  la  douceur  de 
fa  vie  pour  féduire  un  cœur  dont  la  défai- 
te pouvoit  augmenter  fa  réputation.  Elle 
s'étoit  expofée  par  cette  conduite  à  cenc 
fâcheufes  avantures  ,  &  celle  qui  l'avoic 
conduite  à  Madère  ,  n'étoit  pas  la  moins 
embarraflante.  Elle  y  étoit  venue  ,  comme 
elle  le  confeiïa  fecrettement  à  Gelin  ,  avec 
un  Inquifiteur  du  Saint  Office ,  qui  avoit  con- 
çu à  Madrid  une  violente  pafîion  pour  elle ,. 
à.  à  qui  elle  s'étoit  fait  un  point  d'hon- 
neur de  faire  abandonner  fon  emploi  &  fa^ 
profefîion  pour  la  fuivre.  'Quoique  fom 
Amant  fe  crût  en  CùrQcé  dans  Tlfle  de  Ma- 
dère, parce  que  la  Cour  de  Portugal  n'é- 
toit pas  en  bonne  intelligence  avec  celle 
d'Efpagne  ,.  il  avoic  pris  le  parti  de  le  reti- 
rer à  la  Campagne  ,  dans  une  maifon  affez- 
écartée  pour  dérober  fon  avanture  aux  Ha* 
bitans  de  l'Ifle.  Elle  y  vivoit  avec  lui  de- 
puis fix  mois  ;  &  comme  elle  y  étoit  moins 
retenue  par  fa  tendreffe ,  que  par  l'idée  chi- 
mérique de  la  réputation  qu'elle  s'étoic  fai- 
te en  Efpagne  ,  ce  motif  n'étoit  pas  aiïez 
puifTant  pour  empêcher  qu'elle  n'y  vécûî^ 
sivec  beaucoup  d'ennui. 

Gelin  jugea  bien  qu'une  confidence  ft 
îibre  ne  pouvoit  venir  que  de  la  mauvaife 
©pinioa  qu'on  avoit  de  lui ,  &  peut-être 
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<fe  la  refTemblance  qu'on  fupofoic  entre  Ton 

avanture  &  celle  qu'on  lui  avoic  racontée  ; 

mais  étant  peu  difpofée  à  s'ofFenfer  de  tout 

ce  qui  pouvoit  être  utile  à  Tes  projets  ,  il 

échauffa  le  zèle  qu'on  marquoit  à  le  fervir, 

par  quantité  de  raifons  rpécieulcs ,  dufquel- 

les  il  joignit  l'offre  d  une  fomme  conOdé- 

rable.  Le  rôle  que  la  Comédienne  avoità 

joiier  ,  fut    préparé  de  concert  ,  <5cle  bon 

Jnquifîteur  ,  qu'on  avoit  trouvé  le  moyen 

d'écarter  pendant  une  partie  de  cette  con- 

verfation  ,  fut  rapelé  au  confeil ,  pour  fer- 

vir  à  l'exécution  d'une  entreprife  dont  il  de- 

voit  partager  les  fruits.  Il  s'y  prêta  d'autant 

plus  volontiers,  qu'il  en  cfpéroit  de  l'agré- 

mène  dans  fa  folitude.  Enfin  ,  la  difficulté 

n'étant  qu'à    faire  confcntir  mon  époufe  à 

venir  prendre  quelques  rafraîchiffemens  au 

rivage  ,  Gclin  fe  hûta  de  retourner  au  vaif- 

feau  pour  l'engager  à  cette  partie   fans  af- 

fediation  ,  &  le  Ciel  qui  vouloic  mettre  la 

vertueufe  Fanny  à  l'épreuve  ,  permit  qu'il 

y  trouvât  encore  tout  le  monde  enféveli' 

dans  le  fommeil. 

Si  l'on  fe  rapelîe  toutes^  îes  circonfïnn- 
ces  de  cette  dangercufe  avanture  ,  on  fera 
perfuadé  ,  comme  moi ,  que  mon  époufe  eût: 
befoin  de  toutes  les  forces  de  fa  vertu  pour 
fe  défendre.  Gelin  la  connoiffoit  julqu'au 
fond  du  cœur.  Sa  cruelle  adrcITe  lui  avoic 
fait  pénétrer  tout  ce  qui  étoit  capable  d'ef- 
frayer ou  d'attendrir  cette  ame  confiante  y, 
mais  fenfible  &  timide ,  &  toutes  les  rufe»- 
4e.Ia-raaiigni:é  &-de  l'artifice  étoienc  em^ 
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plôyées  contre  la  (implicite  &  l'innocencs* 
Fanny  demeura  viftorieufe.  O  !  triomphe 
de  la  vertu  &  de  l'amour  !  Je  pafle  fur  des 
victoires  plus  faciles  ,  &  m'attachant  moins 
à  relever  les  crimes  de  Gelin  ,  qu'à  juftiiier 
ma  chère  époufe  ,  je  laifle  ,  des  aveux  de 
ce  perfide  ,  tout  ce  qui  ne  peut  fervir  qu'à 
îe  couvrir  de  honte. 

Que  ne  me  dit-il  pas  pour  me  faire  rcr 
garder  fa  paflion  comme  un  de  ces  mal- 
heurs du  fort  ,. contre  lefquels  ,  ni  la  rai- 
fon  ,  ni  la  juftice  ,  ni  l'honneur  ,  ne  four- 
nilTent  point  de  fecours  afiez  puidans  pour 
défendre  la  vertu  -,  &  qui  conduifent  d'au- 
tant plus  néceffairement  aux  dernières  hor- 
reurs du  crim.e  ,  que. chaque  tranfport  qui 
bleiTc  le  devoir  ne  peutêtre  excufé  que  par 
fes  excès?  J'écoutois  tranquilement  le  recic 
de  Tes  fureurs.  Mais  lorfqu'il  y  mêloit  quel- 
ques circonftances  oli  fes  artifices  avoienc 
fait  entrer  mon  époufe  ,  il  s'élevoit  dans 
mon  cœur  des  doutes  &,  des  inquiétudes  li 
funeO:es,  que  tout  mon  fang  en  refientoit 
J'efFec  comme  celui  d'un  poifon  ;  à  peine 
avois  je  afl'  z  de  pouvoir  fur  moi  même  pour 
fufpendre  mon  attention  &  mon  jugement 
jufqu'a  la  fin  de  fon  récit.  Je  me  fentois  prêt 
à  pouffer  des  cris,  &  plus  d'une  fois  j'aurois 
trouvé  vie  la  douceur  à  percer  le  fein  de  mil- 
le coup-; ,  au  cruel  ennemi  qui  me  retraçoic. 
fi:  vivement  le  fujet  de  mes  peines. 

Cependant  je  nepouvois  me  tromper  aux 
marques  de  fon 'repentir  ;  &  cette  ppnfée,,, 
que  fon  humiliation  me  rendoit  toujours 
.;  prereûcc". 
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jirefente  ,  adoucifToitpar  incervaîcs  l'amer* 
tume,(Sc  lesreîlentimensde  mon  cœur.  J'é- 
tois  encore  plus  touché^du  témoignage  qu'il 
rendoic    prefqu'à  chaque  mot  ,   aux  fenti"? 
mens  6c  à  la  conduite  de  Fanny.  Je  ne  pou-? 
vois  le  foupçonner  de  déguifement  ,  lorf- 
qu'il  me  rcprefentoit  Ton  propre  embarras 
&  les  propres  craintes  ;  &  lors  qu'accuranc 
fans  cefTe  la  rigueur  de  fon  fort  ,  il  fe  pbi- 
gnoit  avec  un  ruifleau  de  larmes  ,  d'avoir 
commis  une  multitude  de  crimes  ,  dont  iT 
n'avoit  jamais  recueilli  le  moindre  fruit.^La 
force  qu'il  donnoit  à  fes  termes ,  pourm'ex^ 
primer  l'idée  qu'il  avoit  toujours  eue  du  ca- 
radére&de  la  vertu  demonépoufe  ,  m'ai- 
doit  à  comprendre  comment  il  s'étoittou*- 
jours  contenu  dans  ce  profond  refpeft,  donc 
il  me  répétoit  à  tous  momens  qu'il  ne  s'6- 
toit  jamais  écarté.  Je  me  confumois  en  l'a- 
dorant, medifoit-il,  &.  mon  propre  éton» 
nement  efl:  qu'une  flâme  û  parfaite  ait  pu 
devenir  la  fource  de  tant  d'égaremens  &  de 
crimes.' . 

Enfin  ,m'ayant  proteftë  ,  après  un  long 
récit  ,  qu'il  ne  m'avoit  rien  déguifé  ,  & 
n'ayant  reçu  de  moi  aucune  queftion  a' 
laquelle  il  ne  fe  fût  hâté  de  fatisfaire  ,  il  me 
laida  dans  un  état  que  jene  pourrois  nom- 
mer  incertain  ,  fi  le  feul  témoignage  d'un 
ennemi  étoic  capable  de  diffiper  des  dou-» 
tes.  A  la  vérité  ,  celui  de  ma  Belle- fœur 
vcnoit  s'y  joindre  ,  &  quand  je  les  aurois 
crû  trop  foibles  chacun  de  leur  côté  ,  je 
devois  du-  moins   reconnoître.  qu'ils  fer- 
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voient  à  Ce    confirmer  mutuellement.   Ce- 
pendant un   refte   de  pefaoteur   qui  m'ar^- 
reçoit   encore  ,    empêcha    mes^  fencimenS' 
de  prendre  leur  cours  avec  toute  l'ardeur  qui 
avoir  commencé  à:  les  échauffer.   La  fuite 
de  Fanny  ,  îe  meurtre  de  loir* frère  ,  mes 
propres  bleQures  ,  fe  trouvoient  allez   ex- 
phquées  par  les  détails  que  je  venois  d'en- 
tendre ,  &  ma  jaloufie  même  ne  me  four- 
niflbic  plus    d'objeftions  ,   mais  étoic  -  ce 
aflez  que   mon    honneur  eût  été  épargné 
jufqu'à  un  certain  point  ,  &  le  devoir  d'une 
femme  ne  peut-il  être  blelTé  que  par  des- 
crimes  ?  Où  étoic  l'eftime  quej'avois  droit 
d'attendre  de  la  mienne  ,  lorfqu'elle    m*a- 
voitcrû  capable  d'oublier  fi  facilement  mes 
principes,  6l  de  violer  tous  les  fermens  qui 
ro'attachoient  à  elle  ?  Et  quand  une  fatale 
erreur  l'auroit  aveuglée  ,  jufqu'à  me  repre- 
fenrer  encore  plus  criminel  à  fon  imagina- 
tion 5  où  étoitla  confiance  qu'elle  devoit  à 
mon  frère  &  à  ma  Belle^fœur  ,  lorsqu'elle 
avoir  choifi  ,  pour  confident  de  Ces  peines,. 
Gelin  ,  un  Etranger  qui  n'avoit  point  d'au^ 
tre  lien  avec  nous  que  celui  d'une  amitié  ré- 
cente? L'imprudence  eil  le  fruit  ordinaire 
des  grandes  pa fiions  ,*  mais  va  t'elîe  jufqu'à 
faire  négliger  toutes  les  bienféances?  La  fu- 
reur même  ,  s'il  falloit  faire  cette  fupofition 
pourexcufer  une  partie  de  fa  conduite  ,  ne 
garde  t'eile  aucune  régie  ,  (Se  fe  plaît-elle  k. 
violer  toutes  fortes  de  loix ,  quand  elle  n'a 
pas  befoin  de  tant  de  faufiTes  démarches  pour 
feratisfaire?: 
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L'efFec  de  ces  réflexions  ,  qui  fe  formé* 
tenc  en  un   moment  dans  mon  efprit  ,  ne 
fut  point  de  faire   renaître  des  loapçons 
dont  les  fondemens  étoient  heureuiement 
diffipez.   Mais   en  confidérant  que    tanny 
s'étoit  livrée  à  les  préventions  ,  tans  avoir 
pris  une  feule  des  voyes  qu'elle  devoit  choi- 
fir  naturellement  pour  les  éclaircir  ,  ou  mê* 
me  uniquement   pour  les  juftifier  ,  je  me; 
fentis  porté  à  croire  que  Ton  cœur  s  étant 
refroidi  pour  moi ,  elle  avoit  peut-être  été 
moins  affligée    qu'bffenfce   de    la.  trahiIOQ 
qu'elle  m'attribuoit ,  &  que  croyant  fa  vertu 
&  Ton  honneur  aflez  fauvées  par  l'innocence 
de  Tes  fentimens  ,  elle  avoit  pris  le  parti  de 
^'abandonner  ,  G^ns  autres  regrets  que  ceux 
de  la  honte  &  du  dépit.  Une  longue  ablen- 
ce  ,  continuai  je  de  me  dire  à  moi-même  , 
n'aura  pas  manqué  d'éteindre  julqu'aux  der- 
niers reftes  de  la  tendreile.  Je  la  trouverai 
vertueufe ,  mais  infenlible  à  mon  afleciion  , 
&fe  figurant  faire  aflez,  fl  elle  confenc  à  le 
réconcilier  avec  moi  ,  &  reprendre  la  con- 
duite de  ma  mailbn.  Enfin  j'ai    perou  ion 
eœur;&que  me  reviencil  de  tous  les  foins 
que  je  prens  pour  m'aflurer  de  fa  vertu  ,  fi  ce 
trefor  qu'elle   a   confervé  ,  n'ell  point  ac- 
compagné de  ceux  qui  lui  prétoient  tant  da 
charmes  ! 

Je  me  confirmai  tellement  dans  ces 
idées  ,  que  les  fouvenirs  mêmes  qui  m'a* 
voient  le  plus  attendri  ,  tels  que  celui  de 
Ta  vifite  qu'elle  m*avoic  rendue  avec  Ma- 
dame ,  à,  de5  pleurs  qiie  je. .lui  avois  vus 
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veiTer  en  recevant  mes  reproches,  ne  Cepre' 
Tentèrent  plus  à  mon  efprit  fous  la  même 
forme.  En  me  rapelant  fa  pofture  &  Tes 
plaintes  ,  j'y  trouvois  plus  d'aparence  de 
fierté  que  de  lendreiTe  &  de  douleur.  Il  s'é- 
leva un  nouveau  trouble  dans  mon  ame 
après  cette  réflexion  ,  &  jettant  les  yeux  fur 
Gelin  ,  que  j'avois  traité  jufqu'alors  avec 
moins  de  reflTentimenE  que  de  dédain  ,  je  ne 
pus  vaincre  le  mouvement  qui  m'agftoit  : 
Son  Honneur  efi  échapé  à  vos  artifices, 
]ui  dis-je  d'un  ton  bruique  &.  amer ,  mais  vous 
ne  m'en  avez  pas  moins  ravi  Ton  afFedlion. 
Et  que  m'importe  que  vous  ne  l'ayez  pas 
obtenue,  ajoutaijeen  levant  encore  la  voix 
avec  plus  de  chaleur ,  il  n'eft  pas  moins  cer- 
tain que  vous  me  l'avez  fait  perdre  ? 

il  reçut  ce  reproche  avec  des  mat- 
ques  extraordinaires  d'étonnemenc  ,  &  me 
voyant  prêt  à  continuer  avec  la  même  agi- 
tation  ,  il  me  conjura  ,  d'un  air  fournis  & 
empredé,  de  lui  laider  la  liberté  de  me  ré- 
pondre. Hélas!  me  dit-il  ,  quel  fujet  choi- 
fiQez-vous  pour  vos  plaintes?  J'aurois  crû 
que  de  toutes  les  circonftances  de  moa 
difcours  ,  celle  qui  devoit  être  la  plus  fîâ- 
teufe  pour  votre  cœur  ,  étoit  le  foin  que^ 
j'ai  pris  de  vous  répéter  cent  fois  avec> 
quelle  confiance  ,  &  quelle  ardeur  vous- 
ètQs  aimé.  Foible  exprefîlon  l  reprit  il  , 
en  baiffînt  la  têce  jufques  fur  fon  fein  5- 
pour  vous  reprefenter  tout  le  pouvoir  que- 
vous  avez  confervé  fur  la  plus  tendre  &  la' 
plus-  fidèle  ■  de  toutes  le«  •  femmes  l  Né. 


DE    M.    C'LEVELAKTD.  4% 

VOUS  ai-je  pas  die  que  mon  defefpoir  ,  dans 
un  tems  d'yvrefie  &  de  fureur  ,  a  toujours 
été  de  n'avoir  pu  la  détourner  un  moment 
de  votre  idée  ,  ni  porter  la  moindre  attein- 
te aux  juftes  fentimens  qu'elle  avoit  pour 
vous  ?  Ali  !  s'écria  t'il ,  en  jettant  fur  moi  ua 
œil  d'envie  ,  que  vous  êtes  heureux  fi  votre 
bonheur  dépend  de  l'amour!  1!  continua  de 
me  dire  que  ,  m'ayant  confefré  fans  déguife- 
ment  tout  ce  qu'il  avoit  cru  néceflaire  à  mon 
repos  ,  autant  qu'à  la  réparation  de  Tes  cri- 
mes ,   le  fentimenc   d'une  jufte   confufion 
l'avoit  empêché  de  s'étendre  fur  ce  qui  n'au»- 
roit  fervi  qu'à  l'humilier  ,  fans  m'a  porter 
plus  de  lumières  :  mais  que  me  voyant  en- 
core dans  un  doute  qu'il  fe  croyoit  obligé  de 
détruire 5  il  vouloit  (e  traiter  avec  la  derniè- 
re rigueur  en  achevant  fa  confeiïîon  fans  mé- 
nagement. 

Avec  beaucoup  d'étude  &  de  connoif- 
fance  du  cœur  humain  ,  il  avoit  toujours 
conçu  ,  pourfuivic  il  ,  que  la  Nature  a  des 
reflTorts  infaillibles  pour  faire  naître  &  pour 
enflâmer  les  paillons.  C'étoit  dans  cette 
idée  que  s'effrayant  peu  de  l'indifférence 
que  Fanny  avoit  toujours  eue  pour  Tes 
foins  ,  il  avoit  compté  qu'elle  n'y  réfifte- 
roit  pas  lorfqu'il  feroit  près  d'elle  avec 
afiez  de  liberté  ,  pour  faire  ufage  de  touc 
fon  fçavoir.  Il  efpéroit  que  n'ayant  plus 
d'obftacle  à  combattre  après  l'avoir  éloi- 
gnée de  moi ,  il  la  ménageroit  fuivant  tou- 
tes les  régies  de  fon  art,  &  qu'il  n'y  auroic 
ni  raifou  ,  ni  fagelTe  qui  pût  la  défendre  da 
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^fts  artiEces.  En  effet  ,  me   dit  il  ,  je  fuis 
perfuadé  que   fur  une  ame    commune  ,  à 
qui  je  fupofe  un  corps  bien  conftitué  ,  la 
vidoire  dun  homme    qui    fçaic  attaquer  , 
n'eft jamais  incertaine.  Les  impreffions  du 
plaiûr    font  toujours  dominantes  ;  &  qui 
connoît  aflcz  le  caraélére  &    le   tempéra- 
ment d'une  femme  ,  pour  lui  prefenter  con- 
rinuellement    ce    qui  eft    capable    de    lui 
plaire  ,  a  trouvé  le  chemin  infaillible   de 
fon  cœur.  Mais  je    parle  des  âmes  com- 
munes ,  ajouta -t'il  ,  &  je  ne  mettois  en- 
core votre  Epoufe  au  deifus  d'elles  ,  que 
par  les  qualitez  extérieures    qui  ne   chan- 
gent rien  «au  fond  des  fentimens.  Avec  le 
feuqui  brilloit  dans  fes  yeux  ,&  la  douce 
chaleur  qui  paroiflbit  animer  tous  fes  mou- 
.   veraens  ,  je   la  croyois  plus  dirpofce  que 
toute  autre  à  recevoir  les  imprcilions  que 
Je  lui  préparois.  Elle  ne  fut  pas  plutôt  dé- 
terminée à  partir  de  Sainte- Hélène  ,  que 
je  commençai  à  mettre  toute  mon  adreiTe 
en  ufage.   J'obfervai   d'abord  à  quoi    elle 
étoit  Tenfible  ;  &   quoiqu'elle  ne  me  per- 
mît jamais  d'être  fcul  avec  elle  ,  la  prefen- 
ce  du  Capitaine  &  de  fa  femme  ,  ne  m'em- 
pêchoit  pas  de  mettre  continuellement  fes 
goûts  (Se  fes  inclinations  à  l'épreuve.  Je  ne 
fus   pas  rebuté   par   fa  trifteife  &  par  fes 
larmes  ,   qui  retardèrent    long  tems    mon 
entreprife.   11  y  avoit    toujours   des  inter- 
vales  que  je  fçavois  faifir,  &  s  ils  n'étoienc 
point  aflez  longs  pour   me  donner  l'cfpé- 
lance  d'avancer  beaucoup  mon  ouvrage  ,. 

ils 
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ris  fervoient  du  moins  à  me  faire  recon- 
noître  plus  tranquilemenc  de  quel  côté  je 
devois  preflTer  l'attaque.  Figurez  vous  , 
ajouta-t'il  ,  que  pendant  plulieurs  mois ,  qui 
étoient  un  efpace  beaucoup  plus  long  que  je 
ne  l'avois  crû  nécefTaire ,  je  ne  recueillis  pas 
}e  moindre  fruit  de  mes  foins  &  de  mes  arti- 
fices. Elle  ne  voyoit  que  vous.  Elle  n'étoit 
pofledéeque  de  votre  image.  Sous  quelque 
forme  que  vous  puiflîez  vous  prefenter  à  (on 
efprit  inconftant ,  perfide  ,  paffionné  pour 
une  autre  ,  vous  l'occupiez  feul-,  &  je  ne 
pouvois  démêler  dans  Tes  agitations  mêmes  , 
fi  c'étoit  de  la  haine  ou  de  l'amour  qu'elle  ra- 
portoit  de  tant  de  trilles  méditations  dont 
vousfaifiezle  fujer. 

Ainfi ,  cet  art  fur  lequel  j*avois  fait  tant 
de  fond  devine  inutile  pour  mes  vues  , 
&  les  cruelles  circonflances  oU  je  me 
trouvai  à  la  Corogne ,  me  forcèrent  d'ail- 
leurs de  l'abandonner.  Il  me  refta  néan- 
moins l'efpérance  que  notre  réparation 
pourroit  m'être  d'une  autre  utilité.  Com- 
me j'étois  fort  éloigné  de  craindre  qu'elle 
m'abandonnât  tout -à -fait  dans  l'état  oii 
mes  bleflTures  m'avoient  réduit  ,  je  me 
flâtai  qu'étant  quelques  femaines  fans  me 
voir,  mon  abfence  lui  feroit  fentir  la  né- 
eeiîîté  de  mes  fervices  ,  &  que  revenant 
peut  être  d'elle  même  à  fouhaiter  de  me 
revoir  auprès  d'elle  ,  ce  delir  deviendroit 
la  fource  de  quelque  fentiment  favorable. 
Mais  lorfque  j'apris  la  nouvelle  de  fon  dé- 
part ,  &  qu'elle  avait  même  eu  la  rigueur  de 

ne 


4^  Histoire 

ne  pas  charger  de  Tes  adieux  le  Domeflrqu© 
qui  demeura  à  me  fervir  par  Tes   ordres  i 
je  tombai  dans  des   mouvemens  de  fureur 
qui    furent    long-tems   ma    dirpofuion  ha- 
bituelle. Trahi  fi  cruellement  parl'amour  , 
je  renonçai ,  (î  j'ofe  faire  cet  aveu  ,  à  tou- 
tes les  douceurs  dont  il  m'avoit  flâté  ,  & 
me  condamnant    ainfi    moi  même  à  n'en- 
reflentir  que  les  horreurs  &  les  tourmens  , 
je  pris  la  honteufe  réfolution  de  n'en  fuivre 
auiïî  déformais  que  les  plus  furieux  tranf- 
ports.  Tel  étoit  mon  projet ,  lorfque  je  quit- 
tai la  Corogne  après  la  guérifon  de  mes  blef- 
fures.  Je  me  remis  fur  les  traces  de  celle  qui 
avoit  marqué  tant  de  mépris  pour  ma  per- 
fonne,(Sc  d'indifférence  pour  ma  vie.  je  les 
découvris  enfin  ,  malgré  l'obftination  du  Ca- 
pitaine à  mêles  cacher.  Le  foin  de  fe  dérober 
à  moi  me  parut  un  nouvel  outrage  ,  qui  fie 
croître  encore  mon  refiTentiment.  Je  trou- 
vai l'objet  de  tant  de  morcelles  agicaiions 
dans  le  Convent  de  Chaillot.  Je  ne  man- 
quai  point  d'inventions  pour  l'engager  mal- 
gré elle  à  recevoir  ma  vifite.  Je  ne  pen- 
fois  qu'à  l'accabler  de  reproches  ,  &  à  lui 
prodiguer  des  noms  qui  me  fembloient  ne 
pouvoir  être  aiïez  outrageanspour  l'ingra- 
ticude&  la  lâcheté  dont  je  me  croyois  en 
droit  de  l'accufer.  Mais  fa  prefence  difîipa 
toutes  ces  furieufes  réfolutions.  Je  ne  me 
retrouvai   capable  que  de  l'aimer  ,   (Se    de 
verfer  des  larmes ,  au  lieu  de  proférer  des 
injures. 
Le  eour  même  de  fes  réponfes  me   fi& 

naître' 


DE    M.    Cleveland.         4J 

naître  un  nouvel  efpoir,  qui  fervit  quelque 
t€ms  à  raîlentir  encore  plus  mes  fureurs^ 
Le  douce  oii  elle.étoic  û  vous  aviez  époufé 
Madame  Lallin  ,  &  l'ardeur  qu'elle  me 
marqua  ,  pour  en  être  éelaircie,  me  fie 
penfer  que  s'il  étoic  arrivé  en  effet ,  que 
vous  eulTiez  pris  ce  parti ,  je  n'aurois  peut- 
être  plus  befoin  d'autre  fecours  que  (on 
propre  fentiment  ,  pour  lui  faire  aprou- 
ver  mes  foins.  Cette  réflexion  me  porta 
à  lui  offrir  de  m'employer  ardemment  à 
la  fatisfaire.  Elle  accepta  mes  offres.,  avec 
des  marques  de  reconnoiifance  que  je 
pris  encore  pour  un  augure  favorable.  Je 
fis  fucceilivement  le  voyage  d'Angleterre 
&  de  Bretagne.  Quoique  je  n'eulfe  rien 
à  conclure  du  peu  de  lumière  que  je  re- 
çus fur  votre  marciie  &  fur  le  lieu  de  vo- 
tre retraite  ,  je  fupléai  à  tout  ce  que  j'i- 
gnorois  ,  par  des  fupofitions  dont  je  me 
promis  le  même  effet  que  de  la  vérité  ; 
&  fi  la  crainte  d'être  démenti  par  votre 
prefenee  ,  au  moment  que  je  m*y  attendois 
le  moins  ,  m*empêcha  d'aifurer  pofitive- 
ment  votre  mariage  ,  je  m'exprimai  avec 
tant  dadrefie ,  que  je  réuflls  à  faire  naître 
toutes  les  idées  que  je  n'ofois  ouverte- 
ment donner.  L'effet  qu'elles  produifirenc 
au  premier  moment,  foûtinc  fort  bien  mes 
efpérances ,  &  je  me  crus  quelque  tems  à 
la  veille  d'obtenir  du  dépit ,  ceque  j'avois^ 
defefpéré  de  devoir  jamais  à  l'amour.  Mais 
quelle  fut  ma  furprife  ,  après  l'avoir  en- 
Kûdiié  parler  de  vengeance,  de  voir  qu'elle 

ne 
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ne  penfoit  qu'à  la  tourner  contr'elle-même, 
&  qu'elle  écoit  réfoluë  me  die  elle ,  d'enféve- 
Jir  pour  jamais  dans  un  cloître  fa  honte  6l  foa 
infortune] 

Les  occafîons  ne  manquent  jamais  à 
l'ardeur  pour  le  crime.  Comme  le  trouble 
où  je  tombai  ,  fit  tout  paroître  légitime  à 
mes  tranfports  ,  <Sc  que  je  ne  la  quittai  qu'a- 
vec le  delFein  formé  d'employer  la  violence 
pour  l'enlever  ,  ma  malheureufe  étoile  me 
fit  rencontrer  en  fbrtant  du  Convent ,  deux 
perfonnes  qui  s'entretenoient  enfemble  fans 
précautions  ,  &  qui  s'expliquant  avec  feu 
fur  le  malheur  de  leur  fort ,  lémbloient  dïC- 
pofés  à  tout  entreprendre  pour  fe  délivrer 
de  la  mifére  qui  les  prefibit.  Les  ayant 
obfervès  unmoment ,  je  les  crus  propres  à 
me  fervir  ,  dans  un  lieu  oti  je  n'avois  au- 
cune habitude.  Je  les  abordai,  &leurfai- 
fant  connoître  que  je  pénétrois  leur  fitua- 
tion  ,  je  leur  oifris  de  les  récompenfer  libé- 
ffalement  s^'ils  avoient  aflfez  d'efprit  &  de 
courage  pour  fe  charger  d'une  entreprife 
qui  demandoic  ces  deux  qualitez.  L'em- 
prefTement  avec  lequel  ils  reçurent  mapro- 
pofition  ,  me  garantit  qu'ils  étoient  tels  que 
je  les  deûrois.  Je  me  retirai  avec  eux  dans 
un  lieu  plus  propre  à  nos  délibérations  ,  6c 
les  ayant  fait  expliquer  davantage  fur  leurs 
qualitez ,  j^apris  qu'étant  des  Officiers  réfor- 
mez qui  manquoientde  toute  efpéce  de  ref- 
fource ,  je  pouvois  faire  fond  fur  leur  ferme-' 
cé&  leur  conduite. 

Ils  me    demandèrent   avidement   l'ex- 
plication 
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plication  du  fervice  que  j'attendois  d'eux. 
Je  leur  ouvris  mon  cœur  ,  6c  ne  leur  dif- 
timulanc  pas  que  mon  entrcpriie  étoit  la 
dernière  relTource  d'un  defefpéré  ,  je  leur 
promis  dix  mille  francs  ,  s'ils  la  faifoienc 
réiiflir.  Les  mefures  furent  priles  au  mê- 
me   moment.  Sans  être  jamais  entré  dans 
le  Convent ,  je  m'étois  occupé  allez  long- 
tems  à  en   obfervcr   la  fituation   pour  la 
connoîcre  parfaitement.   Dans  les  conver- 
fations  que  j'avois  eues  avec  votre  Epoufe  , 
j'avois  içu  d'elle ,  fans  affectation  ,  que  Ton 
apartement  donnoit  fur  le  Jardin  ,    &  ma 
paffion  infenlee   m'avoit  fait   chercher    à 
quelque  dirtance,  un  lieu  d'où  j'avois  pris 
plailir  mille  fois  à  regarder  fes  fenêtres.  Il 
n'étoit  queftion  que  d'efcalader  pendant  la 
nuit  5  le  mur  qui  régne  au  long  du  grand 
chemin.  Le  relie  n'expofoit  pas  à  beaucoup 
de  péril  trois  hommes  armés ,  qui  n'avoienc 
pas  de  réfii^ance  à  craindre  dans  un  Con- 
vent de  Religieufes.  L'exécution  de  notre 
deflein  ne  fut  remife  qu'à  la  première  nuic 
qui  feroit  allez  obfcure  pour  le  favorifer.  Je 
fis  d  avance  quelques  libéralités  à  mes  com- 
plices ,  &  convenant  du  lieu  où  je  pourrois 
les  revoir ,  j'allai  m'occuper  du  foin  de  pré- 
parer une  chaife  de  polie  ,  &  tout  ce  qui 
étoit  néceiïiiire  pour  ma  fuite. 

Il  n'étoic  point  à  craindre  que  des  me- 
fures fi  julles  pulTent  manquer  ;  mais  aous 
étions  au  temps  de  la  pleine  Lune  ,  &  la 
multitude  des  pallans  qui  font  nuit  & 
jour   fur  le  grand  chemin  ,  nous  forçoic 
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d*attendre  que  robfcuiité  pût  nous  déro* 
ber  à  la  vue  de  tout  le  monde.  Je  voyois 
tous  les  jours  les  deux  Officiers  ,&  leur 
trouvant  de  l'efprit  &  de  la  politelle  ,  je 
me  liai  afTez  étroitement  avec  eux  pour  les 
informer  de  mes  vues  >  avec  moins  de  réfer- 
ve  que  la  première  fois.  L'un  d'eux  hom- 
me d'un  âge  aflez  avancé  ,  &  qui  n'avoit 
guéres  été  moins  exercé  que  moi  par  la  for- 
tune ,  aprenant  que  j'avois  le  cœur  pleia 
d'une  funefle  paffion  pour  une  ingrate  ,  me 
promit  de  me  rendre  un  double  fervice,  & 
non -feulement  de  l'enlever  pour  la  mettre 
entre  mes  bras,  maisde  m'afTurer,  fi  je  le 
fouhaitois  la  polTeffion  de  fon  cœur.  Je 
l'embralTai  dans  un  tranfport  de  joye,  mais 
avec  moins  d'efpérance  que  de  plaifir  à  me 
reprefenter  l'image  d'un  bonheur  impoffi- 
bie.  Cependant  il  renouvela  fiférieufemenc 
fes  offres  ;  &  il  répondit  fi  fortement  à  mes 
objeâ:ions  ,  qu'il  me  difpofa  du  moins  à 
tenter  ce  qu'il  me  promettoit  avec  tant  de 
hardiefle. 

Oeft  ici  que  ma  honte  redouble  avec 
mes  remords.  Ce  fecret  fi  certain  pour 
forcer  la  réfiftance  d'un  cœur  ,  étoit  un. 
fortilége  qui  demandoit  beaucoup  d'arc* 
&  de  foins  dans  fa  compofition.  II  falloic 
me  procurer  d'abord  quelques  cheveux  de 
votre  Epoufe  ,  &  quelques  goûtes  de  foa 
fang  ,  la  difficulté  de  ces  deux  conditions 
auroit  feule  été  capable  de  me  rebuter  ; 
mais  l'Officier  qui  ne  paroifibit  effrayé 
de  rien  ,  m'apric  lui-même  de  quelle  ma- 
nière 
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lîiére  je  devois  m'y  prendre ,  &  me  ût  voir 
effeétivemenc  de  la  facilité  à  réiiflîr ,  fi  j'a- 
Vois  encore   quelque  accès  à  la  grille  de 
Chaillot.  Je  fuivis  dès  le  lendemain  fescon- 
feils.  Je  fis  demander  à  votre  Epoufe  la  per- 
miflîon  de  la  voir  ,  fous  des  prétextes  qui 
lui  ôtérent  la  penféi  de  me  la  refufer.  J'a« 
vois  compofé  une  Lettre  que  je  feignis  d'à-  • 
voir  reçu  de  Londres  ,  &  dans  laquelle  je 
lui  dis  qu'elle  alloit  trouver  quelques  éclair- 
cifTemens  d'importance.  Mais  tirant  mes  ci- 
féaux  pour  en  couper  quelques  lignes  ,  que 
je  la  priai  de  trouver  bon  que  je  lui  déro- 
bafle,  je  la  lui  prefentai  enfuite  refpeftueu- 
fement  au  travers  de  la  grille.  Elle  s'avança 
pour  la  recevoir ,  (îk  dans  le  moment  qu'eU 
Je  la  prenoit  ,  feignant  de  me  fouvenir  de 
quelque  chofe  que  je  fQUhaitois  encore  de 
lui  cacher ,  j'avançai  (i  brulquemcnt  les  deux 
mams  pour  l'empêcher  de  la  prendre  ,  que 
de  la  pointe  de  mes  cifeaux,  je  fis  une  blef- 
fure  alTez  profonde  à  l'une  des  fiennes.  Le 
fang  quien  fortitaufii-tôtj  moiiilia  la  partie 
•extérieure  de  la  Lettre  ,  &.  tandis  qu'elle 
s'occupoit  de  la  douleur  que  cet  accident  lui 
caufoit ,  je  coupai  le  papier  enfanglanté  , 
fous  prétextcd'empêcher  que  les  caractères 
ne  fufl'ent  altérez. 

Quelque  précaution  que  je  me  fuîTe 
efl^orcé  de  garder,  il  m'avoit  été  impofi> 
ble  de  régler  afiez  le  mouvement  de  ma 
main  ,  pour  ne  pas  trop  enfoncer  la  pointe 
de  mes  cifeaux.  Mon  cœur  faignoit  au» 
tant  que  fa  bleflTure  ,  &  tandis  que  je  m'a- 
Tome  riL  C  plaudif' 
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plaudiflois  du  fuccès  de  mon  artifice  ,  j'au- 
rois  donné  ma  vie  pour  lui  épargner  le'mal 
que  je  lui  avois  caufé  volontairement.  Ne 
pouvant  fe  défier  de  rien  ,  elle  ne  fe  plai- 
gnit point  ,  6c  la  bonté  avec  laquelle  elle 
reçut  mes  excufes  ,  fervit  encore  à  faci- 
liter la  féconde  partie  de  mon  deflcin. 
Sa  douleur  me  donna  lahardieflede  lui  di- 
re que  j'avois  un  fecret  infaillible  pour  ces 
fortes  d'accidens ,  &  que  quelques  cheveux 
liez  autour  du  doigt  le  plus  voifin  de  la 
playe  ,  ne  manquoient  jamais  d'empêcher 
l'inflammation.  Je  lui  offris  là-deflus  de 
couper  une  boucle  de  mes  propres  cheveux. 
Elle  refufa  d'y  confentir  ,  mais  ne  doutant 
point  de  ma  fincérité  ,  elle  prit  mes  ci- 
feaux  pour  couper  quelques  uns  des  liens. 
Je  l'engageai  à  me  permettre  de  les  ajuf- 
ter  pour  l'ufage  que  je  lui  confciilois  ,  vSc 
j'eus  foin  ,  fans  qu'elle  s'en  aperçut ,  d'ea 
retenir  une  partie. 

Le  refre  ne  demande  pas  un  plus  long 
détail.  Je  rejoignis  l'Officier  avec  les 
deux  trefors  que  j'avois  enlevez  à  l'inno- 
cence,  &  je  les  lui  abandonnai  pour  d'hor- 
ribles myfléres.  11  me  fie  participer  à  tous 
fes  crimes.  J'aurois  peine  à  me  rapeler 
toutes  les  profanations  &  les  impiétez 
dont  cette  noire  cérémonie  fut  accom- 
pagnée. Sans  être  véritablement  perfuadé 
de'la  force  de  fes  opérations  magiques , 
j'avois  peine  à  refufer  une  efpéce  de  con- 
fiance à  des  promeiTes  qui  étoient  foute- 
îîu^s  par  mille  fermens ,  &  par  une  expé- 
rience. 
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rience  ^difoit  il ,  qui  ne  l'avoit  jamais  trom- 
pé. 11  voulut  que  dès  le  lendemain  j'allade 
me  prefenter  à  Chaillot  ,  pour  commencer 
a  recueillir  le  fruic  de  Ton  ouvrage.  J'eus 
la  témérité  d'y  aller  j  mais  la  honte  de  re- 
•  venir  fans  avoir  mém.e  obtenu  la  permif- 
fion  de  voir  celle  qu'on  me  flâtoit  déjà  d'a- 
voir attendrie. 

Qui  fçait  à  quelles  horreurs  deux  fî  étran- 
ges entreprifes  auroient  abouti  ,  fi  la  main 
du  Ciel  n'en  eiit  arrêté  le  cours  ?  Ne  parle- 
t'on  pas  des  Philtres  &   des  Poifons  ,  qui 
fans  avoir  la  force  peut-être   d'agir  fur  le 
cœur  ,  n'en   ont  quelquefois  eu   que  trop 
pour  troubler  la  raifon  ?  A  quoi   mon   au- 
-dacieufc  fureur  n'expofdit-elie   pas    votre 
Epoufe  ?  j'en    aurois  été  puni  le  premier 
par  mon  défefpoir  ,  mais   auroit-il   réparé 
le   plus    funefte    de    tous   les    malheurs  ? 
Quoiqu^il  en  foit  ,   aprenez  de  quel    péril 
le  Ciel  l'a  délivrée.  Malgré  le  refus  qu'elle 
avoit  fait  de  me  voir  ,  l'Officier  me  prclTa 
de   retourner  à    Chaillot    ,   en    m'afTuranc 
toujours   du  fuccès  qu'il   m'avoit   promis, 
&  me  faifant  même   regarder  la  difficulté 
qu'on  avoit  à  me  recevoir ,  comme  l'cffec 
du  nouvel  embarras  oii  le  cœur  fe  trouve 
en  changeant  de  fituat  on.    je  me  prefen- 
tai  pluficurs  fois   à  la  grille  ,  fans  y  trou- 
ver plus  de  facilité  à  faire  goûter  ma  vifite. 
Je  n'en  pénétrdisque  trop  la  raifon.  jen'a- 
vois  plus  de  lumières  ni  de  (ecours  à  don- 
ner fur  des  intérêts  dont  on  étoit  bien  plus 
occupé   que    des    miens.     On  ne   m'avoic 
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foufTert  jurqu'alors,  que  dans  refpérance  de 
îiie  faire  fervir  à  des  recherches  qui  n'a- 
voient  pas  réufli ,  &j'étois  dételle  lorfqu'il 
n'y  avoit  plus  de  fecours  à  tirer  de  moi. 

L'Officier  j  comme  irrité  de  me  voir 
douter  de  Tes  promeffes  ,  me  confefla  bien 
qu'il  falloit  que  le  cœur  de  votre  Epoufe  fût 
iétrangement  prépofledé,  pour  réfifter  fi  long- 
icmsà  la  force  du  charme  ;  mais  ne  fe  ren- 
dant point  encore  aux  aparences  ,  il  en- 
treprit de  joindre  à  Tes  opérations  précé^ 
dentés ,  quelque  chofe  défi  puifi^ant  ,  qu'elle 
ne  balanceroit  plus,  me  dit-il ,  à  fe  déter- 
miner. 11  compofa  une  liqueur  qu'il  me  con^ 
fia  dans  une  fiole.  Votre  fort  .,  me  dit  •  il , 
eft  déformais  entre  vos  mains.  Cherchez  le 
moyen  de  faire  avaler  cet  élixir  à  ce  que 
vous  aimez,  il  fe  dévoua  aux  plus  affreux 
tourmens  ,  fi  elle  n'en  reflentoit  pas  bien» 
tôt  la  vertu.  Maisfupofé  ,  ajouta-t'il  ,  que 
Toccafion  vous  manque  ,  vous  êtes  filr  du 
moins  qu'auflî-tôt  que  nous  l'aurons  en- 
levée ,  nous  ferons  les  maîtres  de  la  forcera 
le  prendre  ,  &  peu  importe  que  le  fuccès  de 
vos  defirs  foit  reculé  de  quelques  jours  , 
iorfque  je  vous  le  garantis  certain.  Toute 
la  force  d'un  aveugle  tranfport ,  ne  m'empê^ 
choit  pas  de  frémir  à  cet  horrible  dilcours. 
Mais  enfin  tourmenté  par  l'amour ,  encore 
plus  que  par  mes  remords  ,  j'écouflFois  touf 
tes  les  idées  qui  ne  tendoienr.  point  à  me 
fatisfaire. 

Le  tems  de  la  nuit  étant  devenu  auflî 
favorable  que  je  le  defirois  ,  j'abandonnai 
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toute  autre  efpérance,  pour  m'attacher  à  la 
réfolution  d'exécuter  l'enlèvement.  C'étoic- 
Je  jour  fuivant  que  tous  les  préparatifs  dé- 
voient être  achevez.  Je  ne  penfois  plus  qu'à- 
réveiller  dans  mes  complices  le  courage  & 
]a  fidélité  qu'ils  m'avoient  promis.  Nous 
étions  convenus  de  l'heure  &  du  moment  ,- 
lorfque  le  hafard  m'ayant  conduit  à  Charen- 
fon  pour  foulager  mon  trouble  ,  j'y  apris 
non-feulement  que  vous  étiez  dans  le  voifi- 
nage  de  Paris  ,  mais  que  vous  follicitiez;- 
le  Confiftoire  pour  votre  divorce  ,  &  que^ 
vous  étiez  à  la  veille  de  vous  engager  danSr 
un  autre  mariage.  Une  nouvelle  ft  im- 
prévue changea  fur  le  champ  toutes  mes- 
réfolutions.  Dans  quelques  fentimens  que 
votre  Epoufe  fut  pour  moi  ,  je  ne  doutât 
pas  que  la  certitude  de  votre  mariage ,  n'é-- 
teignit  tout  d'un -coup  ceux  qu'elle  vous- 
avoic  confervez.  L'efpérance  reprit  des  for- 
ces dans  mon  cœur.  Je  volai  fur  le  champ 
à  Chaillot  ,  &  prévoyant  les  mêmes  diffi- 
cultez  à  faire  recevoir  ma  vifite,  je  pris  le 
parti  d'écrire  un  billet  ,•  que  je  confiai  au 
Chapelain,  pour  exciter  la  curiofité  de  me 
voir  par  les  grandes  découvertes  que  j'an* 
nonçois  fans  les  expliquer. 

Mais  de  quelles-  chimères  m'étois  -  je 
ficué  ?  fi  l'on  me  reçut  en  effet  ,  ce  fut 
pour  fc  livrer  à  tous  les  excès  de  la  dou- 
leur, aufli  tôt  qu'on  eut  entendu  les  nou- 
velles que  j'aportois  ,  &  pour  me  trai-- 
ter  avec  le  dernier  mépris  ,  lorfque  j'eus  la- 
hardiefle  de  parler  de  mes  defirs.  Quel  effet 
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des  promeiïes  infenfées  de  l'Officier  f  On 
m'impofaJa  Loi  éternelle  dem'éloigner ,  & 
de  ne  paroîcre  jamais  devant  des  yeux  qui 
ne  me  voyoienc  qu'avec  horreur.  L'effet  fui- 
vit  au{îi-tôt  cette  cruelle  déclaration.  Je  fus 
abandonné  feu!  à  mes  tranfports.  ils  furent 
terribles.  Le  hazard  m'ayant  amené  le  Cha- 
pelain ,  qui  me  confirma  dans  mon  defef- 
poir,  par  une  autre  raifon  tirée  de  Loix  de 
fonEglife,  qui  ne  permettoientpas  mêmeà 
votre  Epoufe  de  difpofer  de  fa  maio  pendanc 
votre  vie  ,  je  devins  capable  de  toutes  les  fu- 
reurs aufquelles  je  m'abandonnai  ,  &  qu'il 
eft  inutile  de  vous  répéter  jpuifqu'elles  fonc 
tombées  fur  vous. 

J'avois  entendu  cette  dernière  partie  de 
fon  difcours  ,  avec  un  renouvellement  (i 
terrible  d'inquiétude  &  de  crainte,  que  je 
me  trouvai  couvert  d'une  fueur  froide  à 
la  fin  de  fon  récit.  Cependant  la  joye  de  voir 
Fanny  comme  fauvée  du  plus  affreux  de 
tous  les  dangers  ,  me  fit  tomber  aulTi  tôt 
dans  un  autre  tranfport  oli  je  ne  pus  garder 
plus  de  modération.  Aprochez  ,  dis-je  à 
Gelin  ,  qui  parut  lui  même  étonné  de  l'air 
de  fatisfaftion  qui  fe  répandit  tout-d'un- 
coup  fur  mon  vifage  ;  écoutez-moi  fans 
crainte.  Vous  m'avez  caufé  des  malheurs  & 
des  peines  dont  il  n'y  eut  jamais  d'exem- 
ples ;  mais  vous  me  rendez  aujourd'hui  (î 
heureux,  que  je  me  fens  porté  à  vous  par- 
donner. Je  crois  votre  repentir  &  vos  fa- 
tisfadions  fincéres.  Vivez  tranquille  ,  fi  la 
promefTe  que  je   vous  fais  d'oublier  tous 
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vas  crimes ,  peut  fervir  à  vous  rendre  la  paiîd 
qu'ils  vous  ont  faic  perdre. 

Je  conçois  ,    repris -je  ,  plus   tranquiîe- 
ment  ,  que  les  pallions  violentes  peuvene 
écarter  un  honnête  homme  de  Ton  devoir. 
Si  quelque  chofe   m'étonne  ,  en  vous  fu- 
pofant  du  goût  pour  la  vertu  ,    c'eft   que 
vous  ayez  attendu  fi  tard  à  vous  reconnoî- 
tre  ,  &  que  vous  ayez  eu  befoin  de  tom- 
ber au  fond  du  précipice  pour  ouvrir  les 
yeux.  Un  repentir  qui  n'auroit  pas  été  for- 
cé par  la  crainte  ,  me  paroîtroit  beaucoup 
plus  fur;  mais  de  quelque  nature  que  foie 
le  vôtre  ,   vous    devez   comprendre   qu'il 
ne  vous  relie  plus  rien  à  prétendre  de  mon 
amitié.    Cependant  je  veux  que  vous  em- 
portiez quelques  marques  de  notre  récon- 
ciliation.  ]e  lui  demandai  là-delTus  à  quoi 
il  fe  deflinoit  ,  &  s'il  lui  reftoit  quelque 
efpérance  de  fe  mettre  à  couvert  de  la  mi- 
fére.  H  ne  me  répondit  point.  Ses  larmes 
coulaient  rapidement  au  loiig  de  fon  vifa- 
ge.  L'immobilité  avec  laquelle"  il  tenoit  la 
vûë  bailTée ,  fembloic  me  faire  attendre  quel- 
que nouvelle  ouverture  ,  que  la  crainte  oa 
la  confufion  avoit  la  force  d'arrêter.  C  e(t 
mon  defefpoir,  me  dit -il  enfin,  que  mes 
crimes  foienc  tels  qu'ils   ne   puilTent  être 
expiez  par  le  repentir.  En  vain  vous  repre- 
fenterois   je  qu'étant  délivré  de  la  funefle 
paflion  qui  m'avoit  troublé  Telprit  ,  je  ne 
fcns  plus  que  la  honte  de  m'y  être  aban- 
donné.  AulTi  le  delFein  qui  m'a  fait  fouhai- 
ter  de  vous  voir,. n'étoit-il  pas  de  me  juHi- 
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îîer  ;  &  vous  n'avez  pas  reconnu  dans  les 
aveux  que  je  vous  ai  fait ,  le  langage  d'un- 
homme  qui  cherche  à  paroîcre  innocent. 
Mais  je  fuis  fatisfait,  ajoûca'C'il  en  fe  levant , 
il  vous  me  pardonnez;  &  fans  m'cKpliquer 
davantage  aujourd'hui  ,  je  vais  vous  prou- 
ver au  pétil  de  ma  vie ,  que  je  ne  fuis  ni  in- 
grat ni  perfide  ,  quand  mon  cœur  eft  aiTez 
î-naître  de  lui  •  même  pour  fuivre  Tes  pro- 
pres maximes. 

Quoique  robfcurité  de  ce  difcours  ,  & 
i'aguation  qui  paroiflbit  dans  fes  mouve- 
inens  ,  me  fit  concevoir  qu'il  méditoic  quel- 
que entreprife  extraordinaire ,  je  ne  Tarrêtai 
point  pour  l'interroger.  Il  fortit  de  ma  cham» 
bre.  J*apelai  aufiii-tôt  Drink,  à  qui  je  donnai 
ordre  de  lui  compter  mille  écus.  il  les  re- 
çût, en  priant  DrinK  de  venir  m'aflTurer  qu'il 
ne  les  acceptoit  que  pour  me  fervir. 

J*allois  m'enfévelir  dans  les  méditations 
que  tant  d'idées  extraordinaires  dont  j'é- 
tois  rempli ,  dévoient  naturellement  m'inf* 
pirer  ,  lorfque  DrinK  ,  à  qui  je  n'avois  pas 
laifTé  le  tems  de  me  parler  en  lui  donnant 
mes  ordres  ,  rentra  dans  ma  chambre  avea 
un  vif  emprefiement.  Il  m'aprit  que  ma 
Belle -fœur  étoit  chez  M.  de-  L***  & 
qu'ayant  envoyé  un  de  fes  gens  pour  s'in- 
former de  ma  fanté  ,  elle  attendoit  impa- 
tiemment que  Gelin  m'eût  quitté  pour  fe 
rendre  auprès  de  moi.  Sa  prefence  étant  ce 
que  je  pouvois  defirer  de  plus  agréable  , 
je  lui  envoyai  fur  le  champ  mon  carofle ,  & 
a'attribuanc  le  parti  qu'elle  avoir  pris  de 
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S*arrêter  chez  M.  de  L***  qu'à  Tenvie  qu'el^ 
le  avolc  d'éviter  la  vue  de  Gelin  ,  je  lui  fis 
dire  ,  pour  la  raiïurer  d'avance  ,  que  l'en- 
tretien que  j'avois  eu  avec  lui  m'avoit  ex- 
rrêmemenc  cortfolé.  Drinr  n'avoit  pu  ca- 
cher dans  ma  maifon  que  Madame  Bridge  y 
dévoie  arriver  le  fon*  ;  &  quand  il  Tauroïc 
pu  ,  rien  ne  l'obligeoit  à  ce  foin.  Cette  nou- 
velle ,  qui  fut  portée  à  Madame  L.allin  ,  pro* 
duifir  fur  elle  un  effet  auquel  j'éiois  fore- 
éloigné  de  m'attendre. 

A  peine  avois-je   été'  feul   un  momenîi' 
depuis  le  départ  de  DrinK  ,   qui  étoit  allé 
chercher  ma  Sœur  ,   qu'on  me   remit  un^" 
Lettre  cachetée  ,   en    m'aprenant    qu'elle 
étoit  de  Madame  Lallin.    Comme  elle  s'é* 
toit    retirée    dans    fon    apartement    après- 
fôn  incommodité  ,  je  me  figurai  que  n'é-' 
tant  point  encore  allez  rétablie  peur  venir' 
dans  le  mien  ,  elle  vouloit  me  communi- 
quer par  écrit  quelques  réflexions  fur  les- 
circonltances  dont  j'étoisaccupé*  Mais  celui' 
qni  me  remit  fa  Lettre  ajouta  ,  que  sécnnt- 
fait  amener  une  de  ces  voitures  publiques 
qui  fe  trouventà  tousmomensà  SaintCloud, 
elle  étoit  partie  fans  aurre  équipage  qu'une 
malle  oh  elle  avoit  renfermé  fes  habits.  Je 
me  hâtai  de  lire  les  éclaircidemens  qu'ello  ' 
m'envoyoit.   Ils  étoient  tournez  d'une  ma- 
nière fi  touchante  ,  qu'un  de  mes  regrets, 
en  écrivant  ces  Mémoires  ,  c(t  de  n'avoir  pà 
conferver  une  Lettre  qui  en  ferorc  un'  des 
plus  beaux  OTnemen*s; 

Elle-  commenc^oic   par   implorer    le    fot- 
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cours  du  Ciel  ,  dont  elle  fentoit  ,  difoit- 
elle  ,  qu'elle  n'avoit  jamais  eu  tant  de 
befoin'  que  dans  la  trille  Ck:  malheu- 
reufe  fituation  oh  fa  mauvaife  fortune 
la  faifoit  tomber.  Enfuite  ,  le  prenant  à  té- 
moin de  tout  ce  qu'elle  vouloic  écrire  pour 
la  fatisfadlion  de  (on  propre  cœur  ,  elle  me 
conjuroit  d'entrer  pour  elle  dans  les  fenti- 
mens  de  compaffion  qu'elle  croyoit  méri- 
ter, lille  me  rapeloic  les  premiers  tems 
de  notre  liaifon,  &  confeiFant  qu'elle  avois 
eu  pour  moi  une  vive  tendrcfle ,  qui  avoic 
duré  avec  la  même  ardeur  jufqu'aux  pre- 
mières lumières  qu'elle  avoit  eues  de  mon 
mariage  avec  Fanny  ,  elle  me  demandoic 
fi  dans  le  tems  même  qu'elle  s'étoit  aban- 
donnée à  cette  innocente  inclination  »  j'a- 
vois  jamais  remarqué  qu'elle  eût  été  capa* 
ble  de  la  préférer  à  fon  devoir.  Elle  avoic 
quitté  fa  Patrie  ,  à  la  vérité  ,  pour  entrepren- 
dre avec  moi  un  voyage  qui  ne^convenoic 
point  à  fon  fexe  ;  mais  les  malheurs  qu'elle- 
avoit  eOuyez  à  Roiien,  &  les  dangers  auf- 
quels  elle  étoit  continuellement  cxpofée 
par  le  reflentiment  de  fon  Frère  ,  lui  en 
avoiem:  fait  une  efpéce  de  loi.  Elle  me  fai. 
foit  fouvenir  de  la  manière  dont  elle  s'en 
étoit  expliquée  avant  notre  départ ,  &  elle 
me  demandoit  encore  fî  je  m'étois  jamais- 
aperçu  qu'elle  fe  fût  écartée  un  momenc 
des  ioix  d'honneur  &  de  bienféance  qu'el- 
le s'étoit  impofée&.  Elle  m'avoit  fuivi  à  la 
H'avaoa  ,  mais  c'étoit  moi -même  qui  Té* 
êQis  sillé  chercher  à  Powhatan.  Senfible  k 
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mon  amitié  ,  elle  avoic  regardé  comme  le 
bonheur  de  fa  vie  la  penfée  que  j'avois  eue 
de  l'attacher  à  mon  Epoufe  ,  &  ne  portant 
pas   fcs    vues    plus     loin    que    rétabiifrc- 
ment  que  je   lui  avois   accordé    dans   ma 
maifon  ,    elle    y    avoit  borné   fa  fortune 
&  tous  Tes  defirs.     L'occafion    même 'qui 
s'étoit    prefentée    de     s'enrichir    par    un 
mariage   honorable  ,    l'avoit    peu   tentée. 
Avec  le  goût  que  je  lui  avois  infpiré  poul- 
ies  Livres  ,    (Se    l'abondance   qu'elle  avoic 
trouvée    dans    ma    maifon  ,    indépendara- 
ment   même  du  plaifir  de  la  reconnoiffan- 
cequi  l'attachoic  à  ma  Famille,  6l  de  celui 
d'une  des  plus  douces  fociétés  du  monde 
qu'elle  y  trouvoit  à  toutes  les  heures  du 
jour  y  elle  avoit  crû  qu'il   ne  lui  manquoic 
rien  pour  être  heureufe.     Comment  fe  fe- 
roit-elle  imaginé  qu'une  femme  aufli  jeune 
&  aulTi  aimable  que  la  mienne  ,.  à   qui  j'a- 
vois donné  toutes  les   preuves   de   âdélité 
&  de  tendreffe  qu'on    peut   attendre  d'un 
Mari  ,   la  foupçonnût  d'avoir  fait   quelque 
impreiîion  fur  mon  cœur  ;  elle  qui  n'avoic 
ni  jeunede  ni  beauté ,  &  qui  affecloic  mê- 
me dans  toute  fa  conduite ,  un  air  de  retrai- 
te &  de  févérité  qui  convient  G  peu  à  l'a- 
mour ?  Elle  avoiioit  qu'avec  de  tels  préfer-- 
vatifs ,  elle  s'étoit  livrée  peut  être  un.  peu 
trop  librement  aux  douceurs  de  l'amitié  ,. 
&  que  dans  les  études  que  je  lui  avois  per- 
mis de  faire  avec  moi  ,  eile  avoit  (buvonv 
penfé  combien  le  Ciel  l'auroit  rendue  heu- 
T^nf^  en  kù  donnanc  un  Mari  donc  les  in- 
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dinatiôtis  s*accordoient  (î  parfaitement 
avec  les  fiennes.  C'écoic  l'unique  atteinte- 
qu'elle  eût  jamais  donnée  au  bonheur  d'au* 
trui.  Ni  les  bontés  que  j'avois  eues  pour 
elle  ,  ni  la  facilité  de  me  voir ,  ni  l'ennui 
du  jTélibac  oli  elle  vivoic  depuis  (i  long- 
tems ,  enfin  fon  penchant  même  ,  &  la  dou- 
ceur qu'elle  trouvoit  dans  notre  famihari- 
té  ,  n'avoienc  jamais  fait  entrer  dans  fo» 
cœur  le  moindre  fentiment  qui  blefTât  fon 
devoir.  Avec  une  conduite  (î  capable  de  la 
juftifier  ,  quelle  avoit  été  Ta  douleur  ,  en 
aprenanc  qu'elle  fe  trouvoit  chargée  de  tou* 
tes  les  infortunes  de  ma  Famille  ,  &  que 
tant  d'aifreufes  avantures  dont  l'amitié  lut 
avoit  toujours  fait  partager  le  defefpoir  avec 
moi^,  étoient  regardées  comme  fon  ouvra- 
ge ?  Cette  penfée  lui  avoit  percé  le  cœur. 
C'étoit  un  coup  mortel  ,.  dont  l'évanouifiTe- 
îTient  où  je  l'avois  vu  tomber ,  ne  pouvoic 
être  que  l'effet  le  moins  funefte  ,  &  qui  la 
condamnoit  à  palier  le  refte  de  fa  vie  dans- 
la  trifteOe  &  les  larmes.  Ce  qu'elle  aiou^ 
toit  fur  fes  réfolutions  étoit  obfcur  :  mais^ 
Je  fentiment  qui  lui  avoit  diébé  fes  expref- 
fions  y  étoit  û  amer  ,  qu'au  milieu  même 
des  tranfports  de  joye  qui  cherchoient  k 
naître  de  tous  côtés  dans  mon  cœur,  je  ne- 
pus  refufer  ma  pitié  aux  témoignages  d'une 
S  vive  afflrdlion. 

En  effet  ,  je  ne- me  rapelois  rien  qui- 
pût  me  faire  douter  de  fa  bonne  foi  &  de- 
ion  innocence.  En  jet  tant  même  lé»  yeux 
Cur  le  pafré'5  j'écois  forcé -da  reconfloftre> 
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que  fi  les  hommes  peuvent  être  accufez  (^qs 
rigueurs  du  fore,  c'étoic  fur  raoifeulque  le 
reproche  de  tous  nos  malheurs  dévoie  tom- 
ber.  Car  fi  je  remontois  à  l'origine,  j'avois 
attiré  Madame  LalHn  dansma  maifon.  El!e 
vivoit  tranquile  à  Powhatan.  Je  Tétois  moi- 
même  dans  l'iûe  de  Cube ,  avecla  tendrelTa 
&  la  confiance  de  Fanny.  Quelle  puiffance 
maligne  m'avoit  fait  ouvrir  voloniairemens 
le  précipice  où  je  m'étois  abimé  ?  Mais  de- 
vois-je  me  reprocher  aufii  des  événemens 
que  je  n'a  vois  pu  prévoir?  N'étois  je  pas  fur 
du  fond  de  mon  cœur  ?  étoirce  d'autres 
vues  que  celles-de  l'honneur  &  de  la  recon- 
noifiance  ,  qui  m*avoient  engagez  dans  ces 
fatales  démarches?  De  tant  de  fuites  funef* 
tes,  en  pouvoic-on  nommer- une  qu'elles 
dufiTent  produire  naturellement  ,&  dont  la 
prudence  m'obligeât  de  me  défier  ?  Supofé 
même  qu'il  ne  me  fût  jamais-  tombé  dans 
refprit  d'ouvrir  rentrée  de  ma  maifon  à  Ma* 
dame  LaUfn  ,  la  paffion  de  Gelin  en  eût  elle 
moins  pris  naifiance  ;  &  fi  ce  prétexte  lui  eue 
manqué,  n'en  auroit-il  pas  trouvé  mille  au* 
très  pour  calmer  Tes  remords  ? 

Non  ,  dis-je  au  Ciel  ,  en  y- levant  les 
yeux  ,  je  n'ai  jamais  rien  fouifert  au  fond 
de  mon  cœur  qui  ait  mérité  d'être  puni 
comme  un  crime  ;  &  fi  je  n'accufe  poinc 
ta  jufiiice  dans  les  jugemens  rigoureux* 
qu'il  t'a  plû  d'exercer  fur  moi  ,  je  ne  con* 
nois  rien  non  plus-  qui  ait  dû  m'attirer 
tes  vengeances.  Mais  ta  fagcfi^e  a  des  pro^ 
fondeurs  qu'il    ne   m'aparu'eot     point  d* 
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pénétrer.  Je  n'atribuë  rien  à  ta  colère  , 
puifqueje  recon)mence  à  éprouver  tes  bou- 
tez. Daigne  feulement  confirmer  tes  préfa- 
ges;,(S((i  c'eft  fans  exception  que  tu  me  pré- 
pare tes  faveurs  ,  ne  refufe  pas  de  les  éten- 
dre jufqu'à  Madame  Lallin,  dont  je  crois  le 
cœur  auffi  droit  que  le  mien. 

Cette  dernière  idée  ,  qui  recevoit  une 
force  extrême  de  la  difpofition  des  cir- 
confiances  ,  fervit  à  foutenir  mon'efpric 
dans  la  ficuation  olî  elle  l'avoit  fait  en- 
trer ,  &  l'efpérance  que  le  Ciel  ne  m'ac- 
corderoit  point  des  faveurs  imparfaites  , 
me  rafFura  contre  toutes  les  craintes  qui 
pouvoient  encore  me  troubler,  j'atcen- 
dois  l'arrivée  de  ma  fœur  cofnme  le  der- 
nier moment  de  leur  tyrannie  ,  &  /luel- 
que  tour  que  ma  fortune  pût  déformais 
recevoir  ,  je  ne  voyois  plus  rien  qui  fût 
capable  de  m'allarmer  férieufement.  Les 
douces  qui  viennent  de  l'atter^te  d'un  fore 
heureux  ,  ne  mettent  point  le  cœur  dans 
une  fituacion  fâcheufe.  C'eft  une  fufpen- 
iion  de  plaifir  y  qui  caufe  moins  de  peine 
que  d'ardeur  &  d'impatience.  Cependanc 
l'eftime  que  je  devois  à  Madame  Lillin 
ne  me  permettant  pas  d'avoir  une  certaine 
indifférence  pour  fon  fort  ,  je  m'informai 
avec  un  nouveau  foin  ,  des  circonflances 
de  fon  déparc  ,  &  de  la  route  qu'elle  avoic 
prife.  Sa  femme-de  chambre  ,  qu'elle  avoic 
même  refufé  de  prendre|  avec  elle  ,  me 
raconta  qu'après'  être  revenue  de  fon  éva- 
BouiflTem^Dt  j  elle  s'écoic  abandonnée  alrez 

long. 
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k)ng-tems  aux  pleurs  ,  fans  prononcer  un- 
ieul  mot  qui  pût  faire  juger  de  la  caufe  de 
fts  peines.  Elle  s'écoit  enfuite  occupée  à 
compofer  la  Lettre  quelle  avoit  laiffée  pour 
moi  ,  en  s'arrêtant  par  intervales  ,  comme 
fi  elle  eût  été  pred'ée  de  quelque  maladie 
douloureufe.  Enfin  ,  ouvrant  la  bouche  avec 
peine,  elle  avoit  fait  diverfes  queflions  à 
cette  fille  fur  le  chemin  de  plufieurs  Villes 
qu'elle  avoit  nommées  ,  fans  faire  connoî- 
tre  néanmoins  quel  éroit  celui  qu'elle  vou- 
loir prendre  ;  &  lorfqu'elle  étoit  montée  dans 
la  Voiture  qu'elle  avoit  fait  venir  de  Saint- 
Cloud  ,  elle  avoit  donné  ordre  au  Cocher  de 
la  conduire  à  Paris. 

Comme  il  y  avoit  à  peine  une  heure 
qu'elle  étoit  partie  ,  je  ne  dcfefpérai  pas- 
qu'en  la  faifant  fui^'re  par  un  de  mes  gens  , 
avec  toute  la  vîtefîe  d'un  Cheval  Anglois 
fort  léger  ,  je  ne  pulTe  encore  fçavoir  dans 
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quel  deflciR;  elle  quittoit  ma  Maifon 
é.  la  faire  engager  peut-être  à  retourner 
fur  fes  pas.  Je  donnai  cet  ordre  aufli-tôc» 
11  fut  exécuté  avec  tant  de  diligence  ,. 
que  le  Courier  la  joignit  au-dclfous  de. 
Chaillot.  Sa  confufion  fut  extrême  lorf- 
qu'elle s'entendoit  apeler  par  fon  nom  ,, 
à,  eue  reconnoiffant  mon  domeftique  , 
elle'  aprit  qu'il  étoit  venu  de  ma  part 
après  elle.  Elle  écouta  fon  difcours  qui 
n'étoit  qu'une  déclaration  de  la  furprife 
que  fon  départ  m'a  voit  eau  fée  ,  ^  ^^ 
prenantes  inltances  pour  la  faire  confentir 
à  recourner  fur  ie  champ  avec  lui.  Mais 

après- 


64:  H  I,S  T  O  I   R  E 

après  l'avoir  laiffé  quelques  momens  fansr 
autre  réponfe  qu'une  abondance  de  fou- 
pirs  <k  de  larmes  ,  elle  le  pria  de  recourner 
îeul  /<Sc  de  me  raporcer  fidèlement  les 
dernières  paroles  que  je  recevrois  jamais 
de  fa  bouche.  La  colère  du  Ciel ,  me  fic- 
elle dire  ,  l'avoit  pourfuivie  avec  plus  de 
rigueur  que  moi  ,  puifque  je  touchois 
heureufeinent  à  la  fin  de  mes  infortunes  ^ 
&  que  les  fiennes  ,  qui  avoient  duré  de- 
puis fa  naifTance  ,  repren^oienc  un  cours 
qui  ne  pouvoir  plus  finir.  Mais  ayanc 
apris  par  mon  exemple  &  par  mes  leçons  à 
fuporter  les  difgraces  du  fort ,  &  à  n'efti- 
mer  que  la  vertu  ,  elle  ne  regrettoit  dans  fou 
malheur  que  la  perte  de  mon  amitié.  Elle 
fe  fiâtoit  néanmoins  que  je  me  donnerois 
pas  de  mauvaife  interprétation  à  fon  départ? 
mais  dans  l'état  de  Tes  affaires  &  des  mien- 
nes ,  il  ne  lui  relloic  point  d'autre  parti  à 
choifir  qu'une  profonde  retraite  ,  où  elle  aï- 
îoit  s'enfèvelir  jufqu'au  dernier  moment  de 
fa  vie.  Elle  continua  fa  route  ,.  fans  per- 
mettre à  mon  Laquais  de  répliquer.  Ma 
fœur  étoit  arrivée  chez  moi,  lorfqu'il  vmt 
me  rendre  compte  de  fa  commiflion  ,  & 
mille  intérêts  plus  preiïansdont  j'étois  oc^ 
cupé,  ne  me  permirent  pas  d'être  aufii  fen* 
fible  à  Ton  récit  que  j'aurois  pu  l'être  dans 
d'autres  circonflances.  Mais  je  dois  cetts 
jufticeà  iMadame  Lallin  ,  qu'elle  ne  feparcit 
pas  d'une  fauiïe  douleur  ,  ni  d'une  faufîe 
vertu  ,  &  que  la  droiture  de  fon  cœur  la 
lendoit  peut-être  auffi  digne  de:  pitié  j^que 
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ceux  dont  elle  avoit-caufé  les  malheurs. 

Quelle  fcène  ai  je  déjà  fait  entrevoir  ,. 
&  ne  devois-je  pas  y  conduire  mes  Lec- 
teurs par  de  plus  longues  préparations  P 
Ma  fœur  étoit  arrivée.  Mais  cette  tendre 
&vertueu(e  Sœur,  qui  n'avoit  encore  pouï 
garans  de  l'innocence  de  Fanny  que  les  té* 
moignages  qu'eUe  en  avoic  reçus  d'elle  mê* 
me  à  Chailloc,  n'étoit  pas  venue  fans  avoir 
recueilli  tout  ce.  qu'elle  avoit  jugé  capable 
de  les  confirmer.  La  néceiîité  où  elle  s'é-» 
toit  crue  d'attendre  le:  déparc  de  Gelin  ,. 
lui  avoit  donné  le  tems  de  prendre  quelques 
informations  à  Saint-Cloud  ,  &  fon  zèle  y 
avoit  trouvé  de  quoi  fe  fatisfaire.  Au  mo- 
ment qu'elle  y  étoit  allée  elle-même  ,  pour 
ne  rien  entreprendre  avec  imprudence  ,. 
Monfieur  Briand  ,  ce  même  Officier  que 
Madame  avoic  envoyé  à  Bayonne  ,  arrivoit 
au  Château  avec  Monfieur  &  Madame  des 
Ogéres.  EMe  reconnut  plus  aifémenc  le  Ca- 
pitaine, qui  avoit  fervi  à  l'enlèvement  de 
Fanny ,  que  l'Officier  de  Madame  ,  avec 
lequel  elle  n'avoit  jamais  eu  de  liaifon  ;  mais 
n'ignorant  pas  que  cette  Princefle  avoit  dé- 
pêché quelqu'un  à  Sâyonne  pour  l'éclaircif- 
fement  de  mes  intérêts  ,  n'ayant  point  eu 
d'autre  motif  pour  aller  à  Saint-Cloud  que 
l'efpérance  d'en  aprendre  quelque  nouvelle  5. 
elle  ne  put  douter  ,  en  voyant  Monfieur 
des  Ogéres  &  fa  Femme  ,  que  le  Ciel  ne 
lui  fît  trouver  heureufement  ce  qu'elle  at- 
tendoit. 

Son  impatienea  Lui  fîc   négliger  toutes' 
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fortes  de  mefures.  Elle  Te  prefenta  pourîe* 
recevoir  à  la  forue  de  leur  Carofle  ;  &  s'é- 
tant  fait  reconnoître  pour  ma  Sœur  ,  elle 
leur  propofa  de  fe  rendre  avec  elle  chez  Mr 
de  L**  ♦  OLi  elle  avoit  laifle  Madame  Ri- 
ding  ,  &  011  il  lui  paroifToit  important  de  dé- 
mêler avec  elle  tout  ce  qu'elle  fe  flâcoit  d'en- 
tendre bien-tôt  de  la  bouche  du  Capitaine, 
La  mort  de  Madame  difpenfoit  Mr  Briand 
de  s'arrêter  à  Saint  Cloud  ,  &  fe  faifant  un 
devoir  d'accomplir  religieufement  Tes  der- 
nières volontez  ,  il  confentic  à  fuivre  ma 
Sœur ,  dont  il  ne  pouvoit  douter  que  le  coq- 
feil  ne  fut  uniquement  pour  mon  avantage. 
Ils  étoient  quatre  dans  leur  Voiture,  i/à  Mai- 
ion  de  M.  de  L***  étoit  à  fi  peu  dediftan- 
ce  5  que  toutes  ces  démarehes  cauférentpeu 
de  retardement. 

L'avidité  dema  Sœur  à  faire  commencer 
fes  explications  à  Monfieur  des  Ogéres  , 
ne  peut  être  comparée  qu'à  la  jo  e  qu'elle 
relTentit  de  les  entendre.  Cety  honnête 
homme  ,  qui  avtîit  conçu  pour  mon  Epou- 
fe  tous  les  fentimens  qu'il  croyoit  devoir 
à  fes  charmes  &  à  fa  vertu  ,  ne  fe  laflToic 
point  d'admirer  une  fuite  d'événemens: 
qu'il  n'avoit  jamais  compris.  N'ayant  eu 
de  véritables  lumières  que  celle  qu'il  avoic 
reçues  de  Monfieur  Briand  ,  il  navoit  pas 
voulu  fe  repofer  fur  un  autre  de  la  parc 
qu'il  y  pouvoit  prendre  par  fon  témoigna. 
ge.  Sa  Femme  étoit  entrée  dans  les  même» 
fentimens  ;  à:  joignant  l'efpérance  de  re- 
voir leur  chère  amie  au  defir  de  contri- 
buer 
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buer  à  Ton  bonheur ,  ils  s'écoient  hâtés  de 
fe  rendre  à  Paris  avec  l'Officier  de  Ma- 
dame. L'Inconnu  qui  les  accompagnoit  , 
écoit  Dom  Thadeo  ,  fils  du  Gouverneur 
de  la  Corogne.  Ce  n'écoit  pas  au  hazard 
que  Monfieur  des  Ogéres  avoit  confenti 
à  le  recevoir  pour  compagnon  de  fa  route. 
Après  s'être  rétabli  de  Tes  blefTures  ,  ce 
jeune  Efpagnol  n'avoir  penfé  qu'à  fuivre 
les  traces  de  mon  Epoufe ,  &  n'ignorant 
pas  que  c'étoit  à  Bayonne  qu'il  devoit 
chercher  Monfieur  des  Ogéres  ,  il  étoit 
allé  lui  demander  des  nouvelles  de  ce  qu'il 
n'avoic  pas  cefl^é  d'aimer  uniquement.^  Fan- 
ny  avoit  déjà  quitté  cette  Ville  pour  le  ren- 
dre à  Paris.  Elle  étoit  en  fureté  à  Chail- 
lot  ,  contre  toutes  les  témérités  de  l'amour. 
Cependant ,  par  ménagement  pour  fa  trarï- 
quilité  5  autant  que  par  efi:ime  pour  un? 
jeune  homme  qui  avoit  toujours  marqué 
beaucoup  de  noblefiTe  dans  fes  fentimens  , 
Monfieur  des  Ogéres  avoit  pris  le  parti  de 
donner  à  Dom  Thadeo  quelques  éclairciflTe- 
inens  qui  avoient  enfin  fervi  à  le  guérir  de 
fa  pafi^on.  Il  lui  avoit  déclaré  que  Fanny 
étoit  mariée ,  &  que  fi  elle  avoit  paru  fous 
un  autre  titre  à  la  Corogne,  c'étoit  pour 
déguifer  quelques  malheurs  dont  elle  n'é- 
toit  point  encore  délivrée.  Le  devoir 
avoit  eu  la  force  d'éteindre  l'amour  dan» 
le  cœur  du  jeune  Efpagnol  ;  mais  ne  dé- 
mentant en  rien  l'élévation  de  fes  pre- 
miers fentimens  ,  il  avoit  changé  cette 
paflàon  ea  zèle  pour  le  bçDheur  de  ce  qu'il 
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avoit  aimé.  Sur  les  explications  qu'il  avoit" 
tirées  de  Mr  des  Ogéres,  il  avoic  pris  tou- 
tes forces  de  melures  pour  découvrir  le 
lieu  de  ma  retraite  ;  &  s'écant  fixé  long- 
tems  à  Bayonne  pour  s'occuper  plus  libre" 
ment  de  ce  foin ,  il  paroiflbic  faire  dépen- 
dre tout  Ton  repos  de  la  fin  de  mes  infortu- 
nes &  de  celles  de  mon  Epoufe.  Il  y  écoic ,. 
&  toujours  brûlant  du  même  defir,  lorfque 
Mr  Briand  y  étoit  arrivé  par  l'ordre  de 
Madame.  iVIr  des  Ogéres  ne  lui  ayant  pas- 
caché  le  fecret  de  cette  commifîîon  ,  il  avoic 
marqué  autant  d'ardeur  que  lui  pour  fe. 
rendre  à  Paris,  &  fon  témoignage  ne  pou- 
vant être  que  glorieux  &  utile  à  Fanny  , 
Mr  Briand  avoit  jugé  lui-même  que  ce  fe- 
roit  faire  plaifir  à  Madame  ,  que  de  multi- 
plier les  éclaircifiemens  dans  une  affaire  à 
laquelle  elle  paroiflbit  prendre  un  intérêt  (i> 
fenfible. 

Dom  Thadéo  n'eut  pas  plutôt  apris  qu'il 
parloit  à  la  Belle  -  Sœurde  Fanny,  que  ra- 
pelant  toute  la  politeflTe  Efpagnole  ,  il  lui- 
paria  avec  raviflement,  de  ma  famille,  & 
delà  part  qu'il  prenoit  à  notre  bonheur.  Le 
tems  qu'ils  eurent  pour  s'expliquer  fut  très- 
court  ;  mais  les  confirmations  que  ma  Sœur 
attendoic ,  demandoient  peu  de  détail ,  & 
DrinK  ,  en  arrivant  ,  la  trouva  difpofée  à 
partir. 

Je  la  vis  entrer  d'un  air  fi  fatisfait ,  que 
me  livrant  fans  réferve  à  toute  l'étendue 
de  mes  efpérances ,  j'éprouvai ,  en  unmo- 
Hieûc  j  qu«  la  joye  peut  porter  autant  de: 
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trouble  dans  le  fang  ,  que  la  douleur.  Elle 
ne  m'ôta  pas  néanmoins  la  force  de  pré- 
venir les  félicitations   aufquelles   je    m'a- 
perçus qu'elle  fe  préparoit.  Ménagez-moi, 
lui  dis-je  en  lui  tendant  la  main  ,  &  fi  vous 
m'aportcz  tous  les  biens  que  votre  vifage 
m'annonce  ,   ne  m'accablez  pas  d'un  tor- 
rent de  plaifir  qui  furpalTe  mes  forces  ;  ou 
plutôt  ;  repris -je  en  baillant  affedueufe- 
jncnt  fa  main,  que  je  tenois  déjà  dans  la 
mienne  ,  ne  me  faites  pas  languir  un  mo- 
ment ;  aprenez-moi    toutes    les    faveurs 
ilu  Ciel  à  la  fois  ,  &  ne  craignez  pas  de 
me  caufer  des  tranfports  qui  ne  peuvent 
plus  me  faire   mourir  que  de   joye.   Une 
femme  moins  prudente  auroit  gardé  peu 
de   mefures   après   cette  invitation  ;  mais 
ma  Sœur  ,    allez  contente  de  me  trouver 
dans  la   fituation   qu'elle    n*attribuoit  en- 
core qu'à  ÎGS  Lettres  ,  continua  de  fuivre 
je  plan  qu'elle  s'étoit  formé  pour  le  fuc* 
ces  de  fon  entreprife.   Vous  avez  raifon  , 
me  dit-elle  d'un  ton  tranquile  ,  de  regar- 
der mon  arrivée  comme  un  heureux  pré- 
fage.  J'ai  bien  moins  d'incertitude  fur  le 
retour  de  tout  notre  bonheur,  que  d'em- 
barras fur   la   manière  de  vous  expliquer 
mille    circonllances    qui    demandent     de 
vous   autant    de    tranquilité    que    d'atten- 
tion.! Vous  me  paroiflez  déjà  trop  ému  , 
continua- t*elle,  &  je  voudrois  qu'un  hom- 
me qui  a  fuporté  (i  long-tems  la  douleur 
avec  confiance,  fût  capable  de  fe  modérer 
auffi  dans  la  joye.    Elle  garda  le  filence 
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quelques  momens  ,  pour  me  laifTer  le 
tems  d'entrer  dans  fes  vues ,  &  je  fus  fore 
furpris  ,  en  la  regardant  ,  de  lui  trouver 
l'air  aulfi  férieux  que  fi  elle  n'eût  eu  que 
deschofes  indifférentes  à  m'annoncer.  Vous 
me  jettez  ,  lui  dis  -  je  ,  dans  une  (ituatioii 
qui  me  gêne.  Suis  je  moins  heureux  que 
vous  m'en  avez  flâté  ,  rcpris-je  en  îevanc 
encore  les  yeux  fur  elle?Ktnelui  voyant  pas 
plus  d'empreiTement  à  s'tîxpliquer  ,  je  la 
confidérois  avec  étonnement,  pour  décou- 
vrir dans  fes  yeux  ce  qui  pouvoir  l'arrêter. 
Elle  fourit  enfin  de  mon  embarras.  Non  ,  me 
répondit-elle  ,  je  n'ai  pu  vous  flâter  trop  , 
&  vous  n'avez  rien  defiré  que  le  Ciel  ne 
vous  accorde  avec  des  profufions  de  bonté  : 
mais  je  demande  de  vous ,  pour  prix  de 
mon  zèle  &  de  mes  foins ,  deux  complai- 
fances  qui  tourneront  à  ma  propre  utilité; 
l'une  5  de  m'aprendre  ,  par  votre  exem- 
ple ,  quelle  eft  la  méthode  des  grandes  âmes , 
pour  modérer  leurs  tranfports  ;  l'autre  , 
de  m'avertir  (incérement  (i  vous  y  trouvez 
quelque  difficulté  que  vous  ne  puilliez  vain- 
cre. Vos  leçons,  ajouta-t'elle ,  en  affedtanc 
un  air  aifé  ,  m'ont  donné  du  goût  pour  la 
Philofophie  ,  &  peut  erre  n'aurai  je  jamais 
une  (i  belle  occalion  de  faire  1  expérience 
que  je  defire.  je  lui  promis  de  ne  rien  né- 
gliger pour  la  fatisfaire. 

Elle  me  connoilToic  aflez  pour  s'aiïlirer 
que  je  ferois  f:dèle  à  ma  promefle ,  &  fon 
defTe'in  étoit  non  -  feulement  de  partager 
nion  attention  par  leffort  auv^uel  elle  vou- 
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loit  m'engager ,  mais  de  fçavoir  à  chaque 
circonftance  de  Ton  difcours ,  ce  qui  fe  palîe- 
roit  dans  mon  cœur ,  pour  régler  les  ouver- 
tures fur  cette  connoiirance.  Je  ne  balance 
plus,  me  dic-elle  ,  à  vous  déclarer  que  tout 
ce  que  le  Ciel  peut  faire  pour  le  bonheur 
d'un  homme  ,  il  l'a  fait  dans  l'efpace  de 
peu  de  jours  en  votre  faveur.  Je  ne  vous 
propofe  plus  de  conjedures  ni  des  elpéran- 
ces.  Vous  êtes  heureux.  C'cft  àneplus  cef- 
fer  de  l'être  qu'il  fauc  tourner  à  prefenc 
tous  vos  foins. 

Malgré  l'engagement  que  je  venois  de 
prendre  &  la  violence  que  je  me  faifois 
pour  l'exécuter  ,  je  ne  pus  réfifler  à  tous 
les  mouvemens  qui  s'élevèrent  en  con- 
fuiion  dans  mon  cœur.  Aux  premiers 
mots  d'une  déclaration  (i  formelle  ,  j'avois 
crû  fenc'.r  le  cours  de  mon  fang  comme 
fufpendu.  Je  pouffai  un  profond  foupir, 
pour  m'âider  moi-même  à  fortir  d'une  (i- 
tuation  qui  me  parut  dangereufe  pour  ma 
vie;  mais  paflant  tout- d'un  •  coup  à  l'ex- 
trémité opofée  ,  il  me  fembla  que  le 
mouvement  qui  avoit  manqué  un  mo- 
ment dans  mes  veines  ,  devenoit  fi  rapide 
&  fi  tumultueux  ,  que  je  n'en  avois  jamais 
reffenti  de  cette  nature.  C'étoit  en  effec 
un  torrent  qui  portoit  le  trouble  dans  mon 
cœur ,  &  qui  le  communiquoit  à  tous  mes. 
fens.  Ma  langue  ébranlée  ,  fi  j'ofe  par- 
ler ainfi  ,  fans  mon  ordre  ,  alloit  prononcer 
tout  ce  qui  auroit  pu  fortir  de  mon  imn- 
ginacion  troublée  ,    lorfque  ma  fœur  me 
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rapeîa  mes  promefles  ,  en  me  faifant  un  re- 
proche de  l'agitation  oii  elle  me  voyoit. 

Je  confcflai  que  ces  plaintes  écoient  jus- 
tes. Mai^s  je  ne  vous  ai  promfs  ,  lui  dis-je  , 
que  des  efforts  fineéres ,  &  tout  ce  que  vous 
avez  à  me  reprocher ,  c'eft  d  en  avoir  fait 
d'inutiles  :  Voulez-vou^s  donc  que  je  demeu- 
Te  infenfible  au  plus  heureux  de  tous  les 
■événemens  ,  ou  que  je  m'expofe  à  perdre 
tout  d'un  coup  la  vie  à  vos  yeux  ,  en  étouf- 
fant tou€  mes  fentimens  dans  mon  cœur? 
Je  veux  5  répondit  elle  ,  que  vous  les  mo- 
dériez 5  &  fans  vous  défendre  d'être  hom- 
me ,  je  vous  demande  ,  pour  ma  propre 
inftruûion  ,  un  véritable  exemple  de  Phi- 
lofophie.  Après  l'épuifement  qui  venoit  de 
fe  faire  dans  mes  efprits ,  je  m'eflâtai  qu'ils 
feroient  plus  faciles  à  régler,  &  je  lui  re- 
nouvelai ma  promefle. 

Elle   reprit  Ton  difcours  ;     mais     crai- 
gnant avec  raifon  de  ne  me  pas  trouver 
plus   de  force  ,    fi   elle  commençoit    par 
m'entretenif  de  la  fidélité  &  de  la  tendref- 
fe  de  Fanny  ,  elle  donna  le  change  à  mes 
idées  ,   en  me  demandant  ce  que  je  pen- 
fois  du  fort   de  Madame   Hiding  ,    cette 
•ancienne  amie  dont  elle  fçavoit  que  la  mé- 
moire m'étoit  encore  fi  chère.    Quel  fou- 
venir    me  rapelez  -  vous  ,    lui  dis-je,  & 
pourquoi  m'entretenir  de  ce  qui  n'a  point 
de  raport  à  ma  joye  ?  Vous  êtes  vous  crû 
bien  certain  de  fa  mort,   continua  -  t'elle 
fans  me  répondre,  &  n'avez -vous  jamais 
€a  quelque  efpérance  de  la  revoir  ?  Je  me 
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tournai  avec  une  vive  furprife  :  feroic  -  '(\ 
pofîible  que  le    Ciel   l'eût  confervée  ,  in- 
terrompisje  ,  en    me    défianc    d'une  par- 
tie de   la  vérité  ?  Expliquez  •  vous   donc. 
O   Dieu  !  Je  reverrois  Mme.  Riding  !  Par« 
lez.  Ne  vous  faites  pas  un  plaifîr  cruel  de 
me  tenir  en  rufpens.  Seroic  elle  avec  Fanny  ? 
Ciel  !  fi  tu  as  fait  pour  moi  ce  miracle  ^ 
j*adore    écernellemenc  ta  bonté  &  ta  puif- 
lance  I  Elleelt   vivante  ,  reprit  ma  fœur, 
elle  étoit  hier  avec  votre  Epoufe,  qui  n'a 
pas  été  moins  fenfible  <}ue  vous  ,  au  plaiiir 
de  la  voir    rendue  à  vos  defirs  :    Vous  la 
verrez  aujourd'hui  ,  fi  vous  croyez  que  fa 
prefence    &  fon  amitié  puifTent  contribuer 
à  votre  latisfaftion.  Je  veux   la  voir  à   ce 
moment  ,  m'écriai-je  en    me  levant   de   U 
moitié  du  corps  ;  où  efl  elle  ?  faites. la  pa- 
Toître.  Que  j'expire  de  joye  en  l'embral^ 
fant.  Quoique  la  tendrefle  de  l'amitié  me 
fît  reflentir  les  mouvemens  les  plus  vifs, 
ma  fœur  obferva    fort  bien    qu'ils  étoient 
moins   dangereux  pour  ma  vie   que  ceux 
de  Tamour  ,  &  s'aplaudidant  d'avoir   fait 
cette  diverfion  à  des  tranfports  qu'elle  crai- 
gnoit  beaucoup  davantage  ,  elle  prit  le  parti 
de  fufpendrc  le  refle  de  fes  explications, 
pour  me  procurer  fur  le  chimp  le  plaitir 
d'embrafTer  Mme.  Riding;  elle  prévit  même 
que  le  fecours  de  cette  ndèle  amie  ferviroic 
à  me  faire  recevoir  toute   la  connollfance 
de  mon  bonheur  avec  plus  de  modération.  Je 
ne  m'opofai  point  à  la  propofition  qu'elle 
me  fie  de  l'aller  prendre  elle-même  ,  chez 
Tome  FIL  D  M.  de 
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M.  de  L***  OLi  elle  confelTa  qu'elle  Pa- 
voie  laiffée  ,  &.  je  ne  lui  recommandai  que 
de  revenir  avec  la  dernière  diligence. 

Il  y  auroit  peut-être  une  affeûation  ri- 
•dicule  à  prelenter  dans  ce  détail  tous 
Jes  progrès  de  mes  lumières  &  de  mon 
bonheur  ,  fi  je  ne  devois  cette  efpéce  de 
contraile  à  mes  le,<Seurs  ,  après  leur  avoir 
expofé  auiîi  fidèlement  tous  ceux  de  me« 
malheurs  &  de  niCs  peines.  D'ailleurs ,  en 
faifanc  profeiîion  d'avoir  reçu  de  la  nature 
im  efprit  ù.  un  c<£ur  extraordinaires  ,  }e 
me  fuis  comme  engagé  à  les  juftifier  par 
rexpofuion  de  tous  mes  fentimens  ,  & 
j'ai  droit  de  revenir  par  degrez  aux  traits 
jqui  peuvent  être  honorables  à  mon  carac- 
tère ,  comme  je  n'ai  pas  rougi  de  me  faire 
voira  découvert  par  ceux  qui  ont  pu  faire 
connoître  toutes  mes  foibkilès.  C'en  eft 
peut  être  une  encore  que  d'avoir  veifé 
des  larmes  de  joye ,  lorfque  je  me  trouvai 
feul  dans  l'abfence  de  ma  foeur  ,  &  d'avoir 
adrcflTé  au  Ciel  mille  exclamations  inter- 
rompues, quimarquoicnt  aufli  peu  de  tran- 
quilité  dans  ma  raifon  ,  que  dans  tous  mes 
ièns.  Ce  délire  pafllonné  dura  quelques 
momens  ,  fans  autre  régie  que  les  mouve- 
mens  de  Tamour  &  de  l'amitié  ,  qui  agif- 
foient  fur  moi  dans  toute  leur  force.  Ce- 
pendant la  pré^caution  que  ma  fœur  avoic 
prife  de  réveiller  mes  principes  de  fagelTe 
^  de  confiance ,  produisit  infenfiblemenc 
l'effet  qu'elle  avoit  prévu.  Je  me  rem^plis 
peu-à-peu  de  cette  idée  ^  Ôc  comprenant 
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qu^sn  effec  la  raifon  ne  devoit  pas  moins 
être  en  garde  contre  les  excès  de  la  joye, 
que  contre  ceux  de  la  douleur  ,  je  réfolus 
d'eflayerdu  moins  li  elle  auroit  plus  de  fuc- 
ces  dans  ce  nouvel  exercice,  que  daos  les 
eiTorcs  qu'elle  avoit faits  inutilement  contre 
ion  premier  ennemi. 

Ma    fœur  me  fur  prit   su    milieu  de  ces 
réflexions  ,   &  je  m'aperçus   que  la   tran- 
quilité  qu'elle  découvrit  fur  mon  vifligc  ^ 
lui  infpfra  plus  de    coniiance  en  ra'abor- 
dant.     Elle    avoic    laifle    Madame    Riding 
dans  mon  Antichambre  ,  fous  prétexte  de 
lui    donner   un    moment    pour    ajuiler    fa 
coëffure  &  Tes  habits;  mais  au  fond  ,  dans 
ia  vue  d'obferver   ma  ficuation   avant  que 
de  me  la    prefenter.    Mes  inilances  la   fî- 
renc  retourner  aulTi  tôt  pour  la  prefibr  de 
-paroître.    Cette  chère  amie  fe  montra  ef- 
/cftivement  à  mes  yeux  ,  &  quoiqu'afTez 
changée  pour  les  tenir  quelque -tems  in- 
certains ,  je  la  reçus  entre  mes  bras,  avec 
des  lumières  bien  plus  infaillibles.,  que  je 
tirois  de  la  tendrefle  de  mon  cœur.  Que  ne 
permis-je  point  à  ma  iangge  dans  ce  pre- 
mier moment ,  &  par  quels  termes  n'expri- 
mai-je  point  le  raviflement  de  ma  furprife 
&  ma  joye  !  Elle  ne  répondit  à  mes  tranf- 
ports  que  par  Ces  larmes.  Mai«  ma  fo&ur  qui 
veilloit   fans   ceiïe    fur  tous   mes  mouve. 
înens  ,  la  pria   de  finir  an  filence  qui  n'é- 
toit  propre  qu'à  en  augmenter  l'ardeur  (Se 
la  confufion.   Elle  l'arracha  même  de  mes 
hxàs  ,  oii  je  concinuois  de  la  ferrer  encore, 
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&  elle  nous  exhorta  tous  deux  à  nous  oc- 
-cuper  lërieufemen  t  de  nos  affaires  commu- 
nes. Eh  !  qu'ai  je  ù  craindre  déformais  pour 
les  miennes  ,  s'écria  cecte  tendre  ôc  fidèle 
amie  ?  Les  voilà  établies  par  des  prodiges 
que  le  Ciel  ne  peut  plus  démentir  fans  blef- 
ler  fa  jullice.  Mais ,  reprit-elle  en  me  regar- 
dant avec  compalîion  ,  dans  quel  état  je 
vous  retrouve/  Et  comment  la  Providence 
abandonnet'ellela  bonté  &  l'innocence  à  la 
rigueur  du  fort,  ou  à  la  malignité  des  Hom- 
mes ?  J'aurois  peine  à  réprimer  mes  mur- 
mures ,  ajouta-t'elle  ,  fi  je  ne  regardois  tous 
vos  malheurs  comme  une  préparation  à  des 
excès  de  plaifirsque  vous  n'avez  pas  encore 
goûtez.  Écartons  tout  ce  qui  efl:  moins  pref- 
fant  que  votre  bonheur.  On  m'afiure  que 
votre  fanté  ,  quoique  foible  encore  ,  efl: 
tour  à-fait  hors*  de  danger.  Les  peines  paf- 
fées  ne  font  plus  rien  pour  ceux  qui  tou- 
chent à  leur  félicité. 

Elle  s'arrêta  pour  me  laifler  la  liberté 
de  lui  répondre.  Toute  la  curiofité  que 
j'avois  d'aprendre  par  quel  miracle  le 
Ciel  avoic  pris  foin  de  fes  jours  ,nc  m'em- 
pêcha point  de  céder  le  rang  au  fenti- 
înenc  dominant  de  mon  cœur.  Avez  vous 
\û  Fanny  ,  lui  dis  je  ,  avec  un  foupir  qui 
venoic  encore  de  l'impreflion  de  tous  mes 
jTjalheurs?  Vous  a-t'elle  reçue  avec  la  ten- 
ilreiïc  qu'elle  vous  doit  ?  Ah  î  fi  elle  avoic 
marqué  de  la  froideur ,  en  revoyant  une 
Mère  qu'elle  a  de  fi  jufles  raifons  d'aimer , 
^ue  j'augureiais  niai  du  retour  qu'on  me 
.'  promet 
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promet  de  Ton  affedion  !  Mais  fi  vous  l'a- 
vez vue,  continuai  je  ,  pourquoi  n'eft-elle 
pas  ici  avec  vous  ?  Qui  l'arrête  ,  fi  elle  efl; 
telle  qu'on  me  fiâte  de  la" retrouver?  Vous 
a-t'elle  prié  du  moins  de  me  parier  d'elle? 
vous  at'elle  dit  que  Ton  cœur  foit  à  moi , 
qu'elle:  rende  jullice  au  mien  ,  qu'elle  fente 
quelque  rep;ret  des  peines  qu'elle  m'a  eau- 
fées  V  hélas  I  qu'elle  fente  le  prix  de  mon 
amour,  6c  de  tout  ce  qu'il  m'a  fait  foufFrir 
pour  elle. 

Ma  fœur  m'interrompit. f  Nous  fommes 
chargées  toutes  deux,  me  dit-elle  ,  de  vous 
rendre  compte  de  l'impatience  morf.elle 
qu'elle  a  de  vous  rejoindre,&  nous  craignons 
de  ne  pouvoir  alfez  vous  la  reprefenter.  C'eft 
malgré  elle  &  par  la  feule  déférence  qu'elle 
n'a  pu  réfuter  à  nos  confeils  qu'elle  eft  de- 
meurée à  Rouen  ,  chez  Mylord  Clarendon. 
Nous  la  remetrons  plutôt  que  vous  ne  pen^ 
fez  entre  vos  bras  :  mais  pour  l'intérêt  de  fon 
repos ,  comme  pour  le  vôtre,  nous  voulons 
qu'il  ne  manque  rien  à  la  preuve  de  fa  vertu , 
&  nous  lui  laiflerons  à  elle-même  celle  de 
fon  amour  Ce  jour  même  ,  à  ce  moment  fi 
vous  le  defirez  ,  nous  fommes  prêtes  à  vous 
produire  les  témoins  que  Madame  a  defiré 
d'entendre  Ils  font  arrivez  avec  nous  ,  & 
vous  ne  dfwez  accufer  que  vous  à  prefent , 
fi    vous  manquez  de  lumière. 

je  marq.ia.  de  l'ardeur  pour  les  voir ,  & 
:  m  fjeur  qui  lesavoit  priez  effedivement  de 

•.^jTipQgncr ,  fe  chargea  elle-même  de 
les   introduire.   Je  vis  paroîtrc  quatre  pcr- 
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Tonnes ,  parmi  lefquelles  je  ne  reconnus  que 
"M.  Briand.  Les  autres  étoient  M.  des  Ogé- 
res  &ra  femme,  avec  Dom  Thadeo.  Leur 
prefence  m'infpirant  plus  de  force ,  je  pré- 
vins leurs  premiers  complimens  par  de 
yifs  témoignages  de  la  reconnoi (Tance  que 
je  devoisàleur  zèle.  M.  Briand  me  répon- 
dit civilement ,  qu'il  le  croyoic  trop  heu- 
reux ,  que  Madame  l'eût  choifr  pour  me 
rendre  fcr^ice  ,  &  s'aplaudifTant  du  fuc- 
cès  de  fes  foins ^  il  regrettoic  feulement, 
me  dit  il ,  que  1»  mort  eût  privé  cette  ex- 
rélente  Princeiïe  du  plaifir  qu'elle  auroic 
reçu  de  fa  commifîion.  En  fuite  me  pre- 
fentant  KL  &  Madame  des  Ogéres  ,  il  les 
exhorta  tous  deux  à  répéter  ce  qu'il  avoic 
entendu  plufieurs  fois  de  leur  bouche. 

S"i  quelque  chofe  a  jamais  fîâté  mon- 
cœur  ;  c'eft  l'ardeur  &  la  joye  avec  laquelle 
Madame  des  Ogcrcs  fe  mit  à  raconter 
toutes  les  circonflances  du  tems  qu'elle- 
svoit  padlé  avec  mon  Epoufe.  Elle  ne  pro- 
nonçoit  fon  nom  qu'avec  tranfport.  Ses- 
charmes  &  fa  vertu  étoient  pour  elle  corn- 
nie  un  fujet  inépuifable  ,  fur  lequel  elle- 
revenoit  fans  ceife  avec  de  nouveaux 
tours,  &  qu^elle  nous  prefenta  fous  mille 
formes.  Mais  ,  que  ne  me  dit^elle  point 
de  fa  trifleiïe  ,  &  du  defefpoir  perpétue! 
auquel  elle  s'étoit  condamnée  ,  en  quit- 
tant Sainte-Hélène  ?  Elle  m'en  fît  une  pein- 
ture fi  vive  ,  que  h  compaflion  prenant  le- 
deflus  fur  tous  mes  fentimens  ,  je  me  trou- 
vai le  vifage  mouillé  de  larmes  que  je  ne 
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fentois  pas  couler  ,  &  loin  d'écouter  un 
récit    fl     tendre    comme    la    juflification 
d'une   perfonne  que    j'avois  accufée  ,    je 
croyois  tenir  moi  mêaie  la  place  d'un  cri- 
rnincl  qui  trouve  fa  fentencc  dans  chaque 
mot   qu'il    entend  ,    &    qui    fe   reconnoic 
coupable  ,  au  fond  du  coeur ,  de  tous  le<î 
maux   qu'on    lui    retrace.       Enfin    lorfqdc 
m'ayant  reprefenté  Fanny ,  incertaine  en- 
core de  mon  mariage  avec  Madame  Lai- 
lin  ,    &   cherchant  par   toutes    fortes  de 
voyes  à  s'en  éclaircir  ,    elle  ajouta  ,   que 
fa  réfolution  étoit  de  ne    pas   furvivre   à 
cette  nouvelle  ,  ou  de  fe  facrifier  par  une 
autre  forte  de  mort ,  en  s'cnfévclilTant  pour 
jamais  dans  les  horreurs  de  la  folitude  ,•  je 
J'arrêtai  ,    comme    faifi  d'une    efpéce   de 
frayeur  :  Je  vous  demande  le  tems  de  ref- 
pirer  ,  lui  dis -je  ,  &  je  vous  tiens  quitte 
d'un  détail  que  je  ne  me  fens  plus  le  cotr- 
rage  de  foutenir.  Vous  devez  me  regarder 
comme  un  monftre  ,  ajoutai-je,  d'une  voix 
aufîî  languifTance  que  mes  forces  ,  fi  vous 
me  foupçonnez  d'avoir  caufé   volontaire- 
ment tant  de  maux.     Ah  !  m'écriai-je ,  en^ 
ranimant  mes  efprits  abattus ,  je  n*attendrois 
pas  qu'un  autre  m'en  punk  ;  &  mon  defef- 
poir  auroit  déjà  prévenu  ma  main  même. 
Mais  il  y  a  toujours  eu  dans  la  difpofition  de 
mon  fort ,  des  obfcurités  &  des  caprices ,  que 
j'ignore  à  quelle  puiffance  je  dois  attribuer. 
Eli  ce  haine  du  Ciel,  m'éc-riai-je  encore  ,  qui 
s'obftinoit  à  pourfuivre  un  malheureux,  & 
qui  a  pris  plaifir  à  fraper  du  même  coup ,. 
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lout  ce  qui  eft  cher  à  fon  cœur. 

Cependant ,,  repris-je  ,  d'un  air  plus  tran- 
quiie,  je  dois  confeder  qu'après  des  tour- 
niens  fans  exemple  ,  je  ne  pouvois  rece* 
voir  de  plus  douce  confolation.  Je  vois 
iTîon  repos  prêt  à  fe  rétablir.  PuilTe-t'il 
^cre  aulll  durable  que  je  commence  à  le 
croire  réel  &  plein  de  charmes  !  Une  par. 
lie  de  mon  bonheur  fera  d'en  devoir  la 
confirmation  à  de  (i  honnêtes  gens  ,  &  je 
}e  fentirai  augmenter  à  chaque  occafion  que 
j'aurai  de  leur  en  marquer  mon  immortelle 
leconnoifTance. 

IS^adame  des  Ogéres ,  qui  étoit  d"un  ca« 
raflére  tendre  &  empreflé  ,  me  répondit 
impatiemment  qu'elle  ne  fe  croyoit  point 
à  la  fin  de  Ton  ouvrage  ;  &  qu'auffi  long- 
teras  qu'elle  ne  reverroit  point  Fanny  dan» 
mes  bras  ,  elle  le  croiroit  imparfait.  Elle, 
avoit  apris  de  ma  Sœur  que  mon  Epoule 
étoit  à  Roilen.  Votre  fan  té  ,  rne  dit-elle, 
ïie  vous  permet  point  d'entreprendre  un 
voyage.  C'efl  fur  mon  Mari  &  fur  moi 
que  tombe  le  foin  de  vous  ramener  ce  que 
BOUS  vous  avons  malheureufement  en- 
levé. Nous  partirons  dès  aujourd'hui.  Je 
ja  prefiai  en  vain  de  prendre  le  refte  du 
jour  pour  fe  repofer.  Dom  Thadéo  ,  dont 
je  ne  connoiflbis  encore  ni  le  delTein  ni  le 
nom,  entroit  dans  mes  intérêts  avec  la  même 
chaleur  ,  &  paroifl^oit  fe  difpofer  aufli  à 
partir  pour  Roiien,-  mais  j'entendis  M.  des 
Ogéres  qui  lui  reprefentoit  honnêtement , 
qu'il  pouvoit  fe  diPpenfer  de  ce  voyage  , 
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&  que  la  bienféance  luj  défendoit  même  d'y 
penfer.  Sans  pénétrer  le  fensde  cedifcours, 
j'en  pris  encore  une  meilleure  opinion  de  la 
lagefTe  &  de  l'honneur  d'un  homme  capable 
de  cette  forte  d'attention  ,  &  je  ne  fis  poinc 
difficulté  de  confier  à  fa  Femme  ôc  à  lui  ,  la 
conduite  de  mon  Epoufe. 

11  m'étoit  facile  de  remarquer  à  l'air  de 
ma  Sœur  &  de  Madame  Riding,  qu'if  ref- 
toit  encr'elles  quelque  myflére  qu'elles  ba- 
lançoient  encore  à  me  découvrir.    Elles  fe* 
regardoient  d'un  œil  riant,  avec  des  fîgnes 
d'intelligence  ,  que   d  autres  regards  ,  qui' 
s'adreflToient  enfuitc  à  moi  ,  me  faifoienC 
prendre   pour  le  prélude  de  quelque  nou- 
velle ouverture   fur  laquelle   elles   paroif-- 
foient  mutuellement    fè  confulter.      Leur' 
doute  étoit  en  effet  fi  elles  devoienr  pren-- 
dre  ce  miOment  pour  me  pa^rîer  de  Cécile. 
A  la  fin  elles  s'éloignèrent  de  mon  lit .  & 
je  leur  entendis  prononcer  plufieurs  fois- 
fon  nom.   Une  rcnUre  amitié  ,  qui  étoit  le' 
feul  fentiment  que  je  me  crufle  permiis  dé- 
formais pour  cette  chère  perfonhé  ^  m'y' 
fit  prendre  encore afiez  d'intérêt  pour  fou- 
haiter  d'aprendro    ce    qui   avoit    quelque' 
raport  à  elle.  Je  priai  les  deux  Dames  de 
fe   raprocher  de  moi.      Ma  curioflté  leur" 
ût   naître  une  occafion'  qu'elles  auroiencr 
pu  faifir  5    fi    les  réfolutions   qu'elles  \e- 
noient  de  prendre  n'avoienc  été   tout  Op-- 
pofées.    Mais  en  pcfant  les  circonflanoeâ  ,• 
filles    avoient  jHgé    qu'une-  ex-plication  dte- 
QQUe  nature  ,  où  la  firgularité  des  événc?.- 
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mens  leur  faiToit  penfer  que  j'elTuyeroi^ 
mille  agitations  &  mille  doutes  avant  que 
de  parvenir  à  la  vérité  ,  devoit  être  remife 
à^des  tems  plus  paifibles  ;  elles  fe  délivrè- 
rent de  mes  queftions  y  en  me  répondant 
d'un  air  fort  naturel ,  que  Cécile  étoit  tran- 
quile  à  Roiien  ,  chez  Mylord  Clarendon  , 
avec  Mr  de  L***  &  fa  ^ie^e. 

Elles  ne  fe  trompoient  pas  fur  le  lieu  de 
fon  féjour ,  qui  n'avoit  pas  changé  depuis 
leur  départ  ;  mais  Cécile  &  fa  mère  n'é- 
toient  pas  aulïï  tranquiles  é  Roiien  qu'on 
auroitdû  l'attendre  de  la  fainteté  de  leur 
afyle  ,  &  de  la  généreufe  amitié  de  leur 
Proteàeur.  Le  Duc  de  I^îontmouth  ,  .in- 
capable de  fe  faire  long  tems  violence  ,, 
eut  recours  à  l'adrefle  pour  fe  procurer  la 
iatisfaétion  qu'on  affeéloit  de  lui  refufer. 
Il  gagna  ,  par  fes  libéralités  ,  quelques 
Domeftiques  de  la  maifon  du  Comte ,  qui 
j'introduifirent  dans  l'apartement  de  Fan- 
ry  5  pendant  le  jour  à  la  vérité  ,  mais  dans 
un  tems  où  elle  étoit  fort  éloignée  de  s'at- 
tendre à  une  vifite  fi  extraordinaire.  Le 
hazard  voulut  qu'il  ne  trouva  que  Rem 
avec  elle.  Cécile  était  patTée  dans  un  Cabi- 
net y  &  ce  fut  aparemment  cette  feule 
jaifon  qai  détermina  tout -d'un- coup  le 
penchant  du  Duc  po.ur  la  Mère,  après  avoir 
balancé  jufqu'alorfc  entr'èlîe  &  fa  Fille.  Il 
s'aprocba  d'elle  aflez  refpedtueulèmens 
pour  ne  pas  lui  caufer  d'autre  époiivente 
que  celle  de  lafurprife,  &  lui  faifant  def.- 
j^laiDtes  fort  t2/}drcs  de  i'alFeélation  qu'elle 
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marquoic  à  le  fuïr ,  il  s'expliqua  fi  ouverte- 
ment fur  fa  paflion  ,  qu'elle  auroit  feint  inu- 
tilement de  ne  pas  l'entendre. 

La  crainte  de  P'anny  n'étoit  pas  pour  elle- 
même.  Une  déclaration  qui  fembloit  met- 
tre fa  vie  à  couvert,  la  délivra  de  fa  plus 
vive  inquiétude.  Elle  prit  moins  l'air  de  la 
colère  &  du  redentiment,  que  celui  de  l'hon- 
neur &  de  la  vertu  ,  &  failant  comprendre 
au  Duc,  par  uneréponfe  fimple  &  modefte, 
qu'il  fe  livroità  des  eipérances  inutiles  ,  el- 
le le  pria  d'interrompre  un  difcours  qui  la 
mcctroit  dans  la  ncceirtté  de  l'éviter  éter- 
nellement ,  6i  de  refufer  même  Tes  ferviccs. 
Cette  manière  de  répondre  auroit  peut-être 
fait  l'impreflion  qu'elle  Te  promettoit  ,  fur 
un  homme  plus  vertueux  &  plus  fenfé  ,  mais 
le  Duc  n'en  jugeant  que  par  l'expérience 
qu'il  avoit  du  caradéie  ordinaire  des  Fem- 
mes ,  &  par  une  opinion  de  foi  môme  qui 
le  rendoit  le  plus  téméraire  de  tous  les  hom- 
mes,.  en  tira  des  préfages  fîâteurs  pour  fa 
pafiîon ,  &  fe  crut  lûr  d'une  conquête  qu'on 
ne  lui  difputoit  pas  avec  plus  de  bruit  &  de 
chaleur.  S'il  eut  la  politeOe  de  fe  retirer, 
ce  fut  avec  la  confiance  d'un  préfomptueux , 
qui  fe  croit  fort  avancé  dans  Tes  vues  après 
les  avoir  fait  connoître  ,  &  qui  veut  lailler 
à  fon  mérite  le  tems  d'agir  fur  un  cœur,  pour 
en  recuallir ,  à  la  longue  ^  des  fruits  plus 
fenfibles  à  fa  vanité. 

En  réfléchifîant  néanmoins  fur  fa  cor;* 
duJte  ,  Fanny  ,  toujours  prompte  à  s'allar- 
mer  y  donna  une  explication   toute  diffé* 
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rente  à  la  facilité  qu'il  avoin  eue  à  la  quît? 
ter.  Elle  s'imagina  que  les  fentimens  qu'if 
marquoit  pour,  elle  ,  n*écoient  qu'un  voile 
lous  lequel  il  vouloir  couvrir  fa  paflion 
pour  Cécile  ,  &  que  ne  l'ayant  pas  trou- 
vée dans  Ton  apartement  ,  il  s'étoit  fervi 
du  premier  prétexte  pour  déguifer  fes  vé- 
ritables viîës.  Cette  penfée  la  jetta  dans 
une  fi  vive  défiance  y  que  ne  penfant  qu'à 
prévenir  des  dangers  qu'elle  croyoit  déjà 
certains  ,.  elle  s'ouvrit  à  iMadame  de  L*** 
en  lui  demandant  Ton  confeil.  C'étoit  con- 
firmer fès  craintes  ,  que  de  les  communi- 
quer à  une  Dame  aufiî  timide  qu'elle  ,  & 
auffi  inquiète  pour  la  fureté  de  Cécile.  Elles 
fe  perfuadérent  enfemble  qu.^elle  ne  pouvoic 
prendre  des  mefures  trop  promptes ,  pour 
éloigner  le  péril  qui  les  menaçoit.  Leur 
inquiétude  croifllmt  encore  par  le  (ilence 
de  ma  Sœur  qui  avoit  lailTé  paiïer  quatre 
jours  fans  leur  écrire  ,  elles  prirent  la  réfo- 
Jution  de  fe  rendre  fecrettement  à  Que- 
villy  ,  fous  prétexte  d'une  promenade  ,  &; 
d'y  laifTer  Cécile  dans  la  maifon  de  Mada- 
me  Riding,  jufqu'à  l'arrivée  des  nouvelles 
qu'elles  atcendoient  de  moi  ou  de  ma  Sœur. 
La  feule  objection  qui  auroic  été  capable 
d'arrêter  Fanny  ,  étoit  la.  peine  qu'elle 
avoit  à  fe  lep;irer  de  fa  Fille  ;  d'autanc  plus 
que  ne  pouvant  fe  faire  connoître  avec 
bienléance  à  Quevilly,  depuis  qu'elle  avoit 
embralTé  la  Religion  Romaine  ,  il  failoic 
même-  renoncer  au  plaifir  d'y  retourner 
muA  les  jours  pour  la  voir.  Mais  Madame. 

dêi 
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de  L***  diminua  cette  difficulté  en  prenant 
le  parti  de  demeurer  elle-même  à  Quevilly 
avec  Cécile.  Fanny  Te  crut  capable  de  fupor- 
ter  une  réparation  de  quelques  jours ,  lorfque 
la  douleur  de  Tabience  ne  feroit  accompa- 
gnée d'aucune  inquiétude. 

Après  s'être  fixées  à  ce  projet  ,  elles  ne 
penlerent  qu*à  le  faire  goûter  à  Mr  de  L  **'*^ 
&  même  à  Mylord  Clarendon  ,  avec  qui 
l'honnêteté  &.  la  reconnoiiïance  les  obli- 
geoit  de  garder  des  ménagemens.  Il  leyr 
futaiféde  faire  entrer  dans  ieuis'vOës  Mrdè 
L  *  '  *  qui  ,  fans  fe  livrer  aux  mêmes  crain- 
tes, eut  lacomplaifance  d'aprouver  tout  ce 
qui  pourroit  fervir  à  leur  tranquiîité.  A  l'é- 
gard de  Mylord  Clarendon  ,  elles  prirent  des 
prétextes  plus  éloignez ,  &  fans  toucher  aux 
raifons  qui  portoient  Madame  de  L***  &  Cé- 
cile à  s'abfenter,  elles  eurent  l'art  de  lui  fai- 
re entendre  qu'il  leur  en  étoit  furvcnu  d  im- 
portantes ^  mais  de  courte  durée. 

Ces  dernières  circonflances  fe  pafToient 
dans  le  tems  que  Monfieur  &  Madame  des 
Ogéres  étoient  en  chemin  pour  fe  rendre 
à  Roiien  ,  &  qu'ils  rouchnoient  même  au 
terme  de  leur  voyage  ,  car  ils  arrivèrent 
dans  cette  Ville  le  foir  du  même  jour;  & 
s'ils  euflTent  pris  le  parti  d'aller  defcendre 
chez  le  Comte  de  Clarendon  ,.  ils  y  euflent 
trouvé  mon  Epoufe  à  Ton  retour  de  Que- 
villy. Mais  ayant  apréhendé  d'être  in- 
commodes au  Comte,  malgré  les  Lettres  de 
recommandation  qu'ils  avoient  reçues  de 
ma  (œ.Lir  ,  ils  s'étoient  déterminez  à  pafTer 
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la  nuit  dans  la  Ville  ,  &  à  remettre  leur 
vifite  au  lendemain.  Dom  Thadeo  les  avoic 
quittez  à  S.  Cloud ,  6i  feignant  d'aller  les  at- 
tendre à  Paris  ,  il  écoit  convenu  avec  eux 
de  quelle  manière  ils  pourraient  s'y  reioin^ 
dre.  Cependant  l'ardeur  de  revoir  auiïi-tôt 
qu'eux  mon  Epoufe  ,  lui  avoit  fait  former 
un  autre  delTein.  Sans  penferà  fe  prefenter 
à  eux  ni  à  Fanny  avant  qu'elle  fût  arrivée 
chez  moi  ,  il  s'étoit  imaginé  qu'en  faifanc 
fecretcement  le  même  voyage  ,.  il  pourroit 
fe  procurer  l'occaflon  de  la  voir  fans  être 
aperçu  ,  &  revenir  aflez  tôt  pour  ne  donner 
aucun  foupçon  de  fon  entreprife.  Il  étoic 
parti  en  effet  deux  heures  après  eux  ,  &  fui- 
vant  long  tems  la  même  route  ,  il  ne  l'avoit 
quittée  qu'à  quelque  diUance  de  Roiien 
pour  prendre  celle  de  la  maifon  du  Comte. 
Son  deflein  n'étoit  pas  d'y  paroltre  ;  mais 
dans  refpérance  ,  oii  il  étoit  toujours  de 
trouver  le  moyen  de  voir  Fanny,  il  s'étoit 
propoféde  fe  loger  dans  le  Village  le  moins 
éloigné  de  fa  demeure  ^  <Sc  d'y  prendre  toutes 
îes  lumières  qui  pouvoient  lui  faciliter  le: 
plaiOr  qu'il  defiroic. 

La  maifon  du  Comte  ne  tenoit  à  rieii^ 
dans  la  Pleine  ,  &  le  Bourg  le  plus  voifin^ 
étoit  Quevilly.  Ce  fut  aulTi  le  lieu  oii  les 
projets  de  Dom  Thadeo  le  conduifirent  , 
avec  Ici  deiïein  d'y  pafTer  la  nuit,  il  étoit 
fi  tard  à  fon  arrivée  ,,  que  ne  pouvant  rien^ 
entreprendre  avant  le  jour  fuivant  5.  il  ne 
p^nfa  qu'à  s'inftruire  de  la  difpofitian  dé 
îa  m^ifoQ  du  Comte,  6c  à  prendre  les  in* 
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formations  dont  il  devoit  faire  ufiîge  le  len- 
demain. Un  lieu  peuplé  de  Protellans  étoit 
un  objet  fort  nouveau  pour  un  Efpagnol. 
Sa  curiofité  lui  fit  faire  touces  les  qucffion* 
qu'elle  pouvoit  lui  infpirer  ;  &.  voyant  par  le 
concours  du  peuple,  qu'on  s'aflembloic  au- 
Temple  pour  la  prière  du  foir  ,  il  fuivic. 
le  mouvement  qui  lui  fit  fouhaiter  d'alTilter 
à:  ce  rpedlacle. 

Madame  de  L*^* ancienne  &  zélée  Pro* 
teftantc  ,  n'avoit  pas  manqué  de  s'y  rendre 
avec  Cécile.  Elles  étoient  regardées  toutes 
deux  ,  depuis  long-tems,  comme  deux  per- 
fonnes  précieufes  à  cette  petite  fociété,  & 
les  liaifons  qu'elles  y  avoient  avec  les  prin- 
cipaux Habitans  du  Bourg  ,  les  y  faifoienc 
■vivre  avec  la  familiarité  qui  régne  dans  une 
même  famille.  Elles  avoient  une  place  dif- 
linguéeèrEglife. 

L'air  brillant  de  Cécile  fervant  encore 
mieux  à  la  faire  remarquer ,  Dom  Thadeo 
ne  jetta  point  les  yeux  du  côté  oii  elle  étoic 
affife  fans  être  portéauiîi-tôc  à  laconfidérer 
de  plus  près.  Il  s'aprocha  d'elle  ,  &  com- 
me fixé  par  le  premier  de  Tes  regards  ,  ir 
perdit  fur  le  champ  toute  attention  pour 
les  nouveaux  objets  dont  il  étoit  environ- 
né. Le  même  charme  qui  avoit  agi  fi  pmT- 
famment  fur  fon  cœur  par  les  yeux  de 
Fanny  ,  parut  fe  renouveler  <&  lui  faire 
fentir  toutes  les  mêmes  exprelîibns-.  Quoi- 
que la  reflemblancene  fût  p^is  parfaite  entre 
la  mère  &  la  fille  ,  il  crût  démêler  dans  le 
T-ifage  de  cette  jeune  inconnue  des  traits 
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dont  il  trouvoit  le  fouvenir  dans  fa  mémoi- 
re.  Il  s'efForçoic  de  fe  rapeler  dans  quei  tems 
&  dans  quel  lieu  il  pouvoir  l'avoir  vue.  Etoic- 
ce  en  France  ou  en  Efpagne?  SI!  avoic  vu 
quelque  parc  une  figure  (i  charmante  ,  com- 
ment le  tems  lui  en  avoic  il  fait  perdre  l'idée 
jurqu'à  l'en  faire  douter  ?  Et  s'il  la  voyoit 
pour  la  première  fois  ,  pourquoi  réveilloic- 
elle  dans  fon  cœur  des  impreffions  qu'il 
croyoit  avoir  déjà  fendes. 

Sa   furprife  augmenta  bien    davantage  y 
lorfque  promenan^t  fes  regards  fur  elle  à 
fi  peu  de  diftance  qu'il   pouvoit  tout  ob- 
ferver  ,  il    crut   reconnoîcre    le    diamanc 
qu'elle  portoit ,  &  qu'il  connoidoit   affez 
pour  ne  pas  s'y  méprendre.  C'étoic  en  ciFec 
celui  que  fon  père  avoit  forcé  Fanny  d'ac- 
cepter. Elle  l'avoic  donné  à  fa  fille.   Dom 
Thadeo    n*ignoroit    pas    l'ufage    que    fon 
père  en  avoit  fait  ,  &  fes  yeux  s'ouvrirent 
tout-d'un-coup  fur  ce  qui   lui    avoit  paru 
d'abord  obfcur.    Il   s'imagina    que    c'étoic 
Fanny  elle-même  ,  qu'il  voyoit.  Il  la  trou- 
voit  à  deuxr  pas  de  la  maifon  du  Comte  de 
Clarendon  ,  oîi  il  étoit  fur  qu'elle  faifoit  fi 
demeure.  11  la  trouvoit  dans  un  Temple  ,. 
&  il  avoit  fçû  en  Efpagne  qu'elle  étoit  Pro* 
teftante.  S'il  ne  fe  remettoit  pas  clairement 
îous  fes  traits,  rabfence&  la  maladie  qu'il 
avoit  effuyé,   ne  pouvoienc  elles  pas  avoir 
fait  quelque  changement   dans  fes  propres^ 
yeux  ?  Il  n'étoit  plus  arrêté  que  par  la  jeu- 
nèfle  extrême  deCecjIe.Son  vifage  ne  portoit 
qu'environ  feixe  ans  5  &  c'étoir  raême  pour 
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ceux  qui  en  jugeoient  à  l'air  mûr  &  compo- 
fé  qui  étoit  répandu  fur  toute  fa  perfonne  ; 
car  en  conûdérant  mieux  fes  grâces  tendres 
ôinaiflantes,  on  voyoit  aifément  qu'elle  ne 
pouvoit  avoir  plus  de  quatorze  ans.  Fanny , 
qui  avoit  été  mère  à  douze  ans  ,  en  avoic 
alors  vingt  (ix.  Quoique  l'air  de  fraîcheur 
&  de  jeunefle  ne  manque  point  à  cet  âge,  il 
elt  difficile  de  ne  pas  reconnoître  qu'il  elt 
plus  éloigné  de  l'enfance. 

Dom  Thadeo  avoit  une  v^oye  courte  pour 
finir  Ton  embarras.  Il  la  prit,  en  demandant 
à  quelques  Habitans  qui  étoicnt  autour  de 
lui,  le  noTi  de  la  jeune  perfonne  qu'il  ad- 
miroit.  Comme  ils  ignoroient  encore  les 
changemens  qui  étoient  arrivés  dans  fa 
condition  ,  ils  répondirent  naturellement  > 
fuivant  leurs  anciennes  lumières  ,  qu'elle 
étoit  fille  de  Madame  de  L***,  avec  qui 
il  la  voyoit  ;  &  s'étendant  fur  fon  efprit  &  tt^s 
charmes ,  ils  ajoutèrent  plufîeurs  chofes  qui 
pouvoient  augmenter  fon  admiration  ,  mais 
qui  détruifoienc  abfolument  toutes  fescon- 
jedures. 

Loin  de  s'en  affliger  ,  il  regarda  cette 
explication  comme  une  faveur  de  la  for- 
tune, qui  lui  offroit  l'occafion  de  fe  livrer 
à  une  tendrefie  innocente  ;  &  ne  prenant 
plus  Cécile  que  pour  une  jeune  Françoife 
dont  la  naiiïance  <Sc  la  fortune  ne  furpaf- 
foicnt  pas  la  fienne  ,  il  remercia  d'autant 
plus  le  Ciel  de  cette  heureufe  rencontre  , 
qu'étant  à  la  veille  de  voir  Fanny,  dont  il- 
redoutoit  encore  la  prefence  ,  il  regardoic 

fes 


po  Histoire 

fes  nouveaux  fentimens  comme  un  préfer* 
vatif  contre  Tes  charmes.  Toutes  Tes  idées 
échauffant  fa  hardiefTe  naterelle,  il  ne  pen- 
fa  plus  qu'à  trouver  les  moyens  de  lier  con- 
noiflance  avec  Madame  de  L.  ***  ;  &  faifil^ 
font  1  occalion  qui  fe  prefenta  à  la  fin  de  l'af- 
femblée ,  il  lui  offrit  la  main  pour  la  conduire 
€hez  elle. 

Cette  civilité  n*eut  rien  de  fufpedtpour 
Madame  de  L/^**  ,  dans  un  liep  où  elle 
étoic  fans  crainte  ,  &  de  la  part  d'un  hom* 
me  de  fort  bonne  mine  ,  qu'elle  prit  d^'a- 
bord  pour  quelque  Proteftant  Etranger  > 
que  le  zèle  de  la  Religion  ameno't  à  Que- 
villy.  Elle  reç,ut  fa  main.  Il  l'entretint > 
avecpoliteffe  de  la  fa cisfaftion  qu'ail  avoit 
de  lui  être  utile  à  quelque  chofe  ,  &  com- 
prenant qu'elle  feroit  portée  à  le  fouffrir 
plus  volontiers  s'il  lui  faifoit  entendre 
qu'il  n'étoic  pas  fans  connoilTances  &  fanr 
Jiaifons  dans  le  voifinage  ,  il  lui  raconta 
comme  la  nuit  Tavoit  obligé  de  s'ar- 
rêter dans  le  Bourg  ,  malgré  l'efpérance 
qu^il  avoit  eue  d'arriver  avant  la  fin  du 
jour  chez  Mylord  Clarendon.  Vous  le 
conno^Oez,  lui  dit  Madame  de  L**  "^  avec 
furprifeVii  confeffa  qu'il  ne  connoiffoic  le 
Comte  que  de  nom  ,  mais  il  parla  de  quel- 
q,ues  Dames  qui  écoient  afluellement  chez 
lui  ;  &  nommant  mon  Epoufe  comme  une 
ancienne  amie  qu'il  btûloit  de  revoir  ,  il 
ajouta  qu'il  avoit  fçû  de  rnoi  à  Sainr.-Cloud 
îe  lieu  de  fa  demeure.  L'étonnement  de 
Madame  de  L**'*nefaîfanc  que  redoubler, 
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elle  lui  fît  diverfes  queftions,  aufquelles  il 
répondit  avec  tantdevraifemblance  ,  qu'el- 
k  ne  fît  pas  difRcuké  en  arrivant  chez  elle ,. 
de  lui  accorder  rentrée  de  fa  maifon,  <Sc  de 
lui  offrir  même  à  fouper. 

Cette  offre  le  mit  au  comble  de  Tes  vœux. 
II  l'accepta  avec  ravilTement.  Quoique  Ma- 
dame de  L***  ni  Cécile  ne  lui  euflent  pas 
encore  fait  connokre  ce  qu'elles  écoient  à 
Fanny ,  &  qu'il  ne  pût  prendre  leurs  civi- 
litez  que  pour  les  égards  qu'on  obferve  en 
France  avec  les  Etrangers,  il  jugea,  par  leurs- 
Gueftions   &  par   l'intérêt   qu'elles   paroif- 
foient  prendre   à.  fes  réponies  ^  que  mon 
Epoufe   étoit  connue   à  Quevilly.    Il   eue 
lieu  d  en   douter   encore   moins  ,  lorfque 
fans   s'ouvrir  davantage  ,  les  deux  Dames 
lui  demandèrent  plus  particulièrement  pen- 
dant le  fouper  toutes  les  circonftances  de 
la  liaifon  qu'il  avoit  eue  avec  elle.    Com- 
me cet  événement  faifoit  une  partie  interref- 
fante  de  fa  propre  Hidoire  ,  il  entra  dans 
un  détail  qu'elles  ignoroient  encore  ,  &  qui 
attacha  extrêmement  l'attention  de  Cécile. 
11  ne  dilîimula  point  la  pailion  violente  qui 
avoit  troublé  îong-tems  fon  repos ,  &  mis 
fa  vie  dans  le  dernier  danger  ;    le  miracle 
auquel  il  s'étoit  crû  redevable  de  fa  guéri- 
fon  5  le  départ  fecret  de  Fanny  ,    le  defef- 
poir    qu'il  en  avoic   reflénti  ,  &  qui  avoit 
renouvelé  tous  fes  maux  ,  les  peines  qu'il 
s'étoit  données  pour  la  trouver  ;   l'expli- 
eation  qu'il  avoit  reçue  de  Monfieur   des 
Ogéres ,  &  la  violence  qu'il  avoit  faite  à 
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Ton  cœur  pour  étouffer  une  tendrefle  inuti*, 
le;  enfin,  le  fond  d'eflime  &  de  zèle  dans 
lequel  il  l'avoit  changée,  &qui  lujavoitfaic 
entreprendre  le  voyage  de  France  pour  fe 
rendre  utile  au  bonheur  de  ce  qu'il  avoit  ai- 
mé ,  comporérent  un  long  récit  que  la  na- 
ture du  fujec ,  &  l'ardeur  naturelle  de  Dom 
Thadéo  rendirent  fort  tendre  &  fort  animé. 
Cécile  ,  émûë  jufqu'au  fond  du  cœur  de 
tout  ce  qui  lui  rapeloit  les  malheureufes 
avantures  (Se  les  douleurs,  de  fa  mère,  ne 
cefla  point  davoir  les  yeux  attachez  fur  lui  ; 
&  peut-être  qu'ignorant  les  raifons  qu'elle 
avoit  de  s'interreOer  à  fon  récit  ^  tout  au- 
tre eût  pris  comme  lui  ces  marques  d'at-.. 
tentîon  pour  elle  d'une  inclination  naiffao-' 
te ,  qui  avoit  moins  de  raport  à  fon  difcours 
qu'à  fa  perfonne. 

Dom  Thadéo  eut  affez  bonne  opinion 
de  lui-même  pour  les  prendre  dans  ce  fens  ^ 
&  la  perfuafion  qu'il  en  eCn  fut  fi  forte,  qu'il 
fe  trahit  aux  yeux  de  Madame  de  L'^*'^,  par 
des  témoignages  de  joye  dont  elle  com- 
prit facilement  la  caufe.  Ce  fut  la  feule 
raifon  qui  l'empêcha  de  s'ouvrir  davantage  y 
&  qui  lui  fît  recommander  fecrécemenc  à  Cé- 
cile de  ne  pcvs  faire  connokre  de  qui  elle 
étoit  fille  avant  qu'il  eût  vu  fa  mère.  Klle  fe 
reprocha  même  la  facilité  qu'elle  avoit  eue 
à  le  recevoir;  &  fe  défaifant  civilement  de 
lui  après  le  fouper,  elle  fe  contenta  de  lui 
dire  qu'il  trouveroic  en  eifet  Madame  Ciéve- 
land  chez  Milord  Clarendon  ,  &  que  tous 
les  honnêtes  gens  lui  fçauroient  boa  gré  de, 

ce 
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ce  qu'il  avoit  entrepris  pour  le  fervice  d'une 
Dame  fi  aimable. 

Avec  le  caradtére  qu'on  a  pu  connoître 
à  Dom  Thadéo  ,  il  eft  aifé  de  comprendre 
qu'une  palîion  ,  née  tout -d'un  -  coup  avec 
cette  force  ,  parvint  bien  tôt  dans  Ton  cœur, 
au  dernier  excès.    Il  ne  s'étoit  pas  propo- 
fé    de  quitter    le   lendemain   Quevilly  ;  <Sc 
fon  deOein  n'étant  que  de  fe  procurer  fe- 
crettement  la  vue  de  mon  Epoufe  ,  il  avoit 
compté  d'en  trouver  l'occaiion  en  fe  pro- 
menant aux  environs  de  fa  demeure,  d'oii 
il  lui  étoit  facile  de  retourner  le  foir  ,  <Sc 
même  aux  heures  du  repas  ,    dans  le  lieu 
Gîi  il  avoit  paiïë  la  nuit.  Mais  prenant  tout- 
d'un-coup  la  réfolution  d'y  demeurer  bien 
plus  long  tems ,  6i  ne  connoifTant  plus  de 
féjour  qui  lui  fût  fi  cher ,  il  chercha  ,  dès 
le  foir  ,  un  prétexte  pour  s'y  arrêter.  Ce- 
lui qu'il  annonça  fort  naturellement  à  fes 
Hôtes,  fut  de  prendre  des  informations  fur 
le   fort    d'un    Prélat  Efpagnol    qui    avoic 
abandonné    depuis    quelque   tems  Madrid 
avec  une   femme    qu'il  aimoic  ,   &  qu'on 
croyoit  paiï'é  effedivement  dans  la  Com- 
munion Proteftante  ,  pour  fe  procurer  la 
liberté  de  l'époufer.    Il  eue  foin  de  ne  pas 
marquer  d'autre  motif  que  celui  de  l'ami- 
tié ,    &    de    fupofer    quclqu'autres    vues 
qui  n'étoient  point  capables  de  le  rendre 
fufped  à  des  Proteftans.  Le  bruit  en  fut  ré- 
pandu dès  le  lendemain  dans  le  bourg;  fans 
compter  que  la  curiofité  qu'il  avoic  eue  en 
arrivant  d'afiifter  au  Prêche,  avoit  déjà  dif: 
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pofé  les  habkans  à  le  voir  de  fort  bon  œil. 

Cependant  il  ne  perdit  pas  le  deflein  qui 
l'avoit  amené  ;  &  n'ofanc  encore  fe  promet- 
tre d'être  reçu  chez  Madame  de  L***  à  tou* 
ces  les  heures  du  jour  ,  il  employa  une  par- 
tie du  fuivant  à  voltiger  autour  du  Château 
du  Comte.  Fanny  ne  fe  prefenta  point  à  fa 
vue  ,   mais  il  fut  aperçu  lui  même  par  I^ 
Duc  de  Montmout^  qui  venoit  dîner  chez 
le  Comte  à  l'heure  dont  il  commençoit  à 
fe  faire  une    habitude.     1/aparition   d*ua 
Cavalier  de  bonne  min^e-,  qui  jettoit  des  re- 
gards curieux  fur  le  Château  ,  &  qui  s^ar- 
rêtoit  aflTez  long  tems  pour  faire  juger  qu  il 
n'étoit  .pas   là  fans  deÔein  ,  auroit  d'abord 
infpiré  quelque  défiance  au  Duc,  fi  la  fo- 
litude  dans  laquelle  il  voyoit  vivre  Fanny 
n'eût  écarté  Tes  premiers  foupçons.  Ce  qu'il 
en  conferva  néanmoins ,  fut.  allez  fort  pour 
lui  faire  aborder  Dom  'Fhadeo  ,  à  qui  il  de- 
manda fièrement  pourquoi  il  marquoit  tant 
ÛQ  curiofité-  L'Efpagnol  ne  fit  pas  une  ré- 
ponfe  moins  hautaine  ,  &  dès  le  premiier 
moment  ces  deux  eTprits  fiers  &  emportés 
en  feroient  venus  à  quelque  violence  ,  fi  la 
'honte  d'infulter  avec  une  fuite  nombreufe  , 
un  homme  qui  n'étoit  accompagné  de  per- 
fonne  ,  n'eût  fait  prendre  au  Duc  un  ton 
plus  modéré. 

Dom  Thadeo  ne  s'occupa  de  fa  re- 
cherche qu'auffi  long- tems  qu'il  fe  crut 
-obligé  par  la  bienféance  ,'de  retarder  la 
vifite  qu'il  méditoit  chez  Madame  de  L*** 
il  s'y  prefenta  avec  la  confiance  que  dé- 
voient 
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^'oient  lui  infpiier  l'accueil  qu'il  y  avoit  re- 
çu la  veille  ;  (k  les  idées  flâceufes  dans  lef- 
quelles  ilen.écoit  (brti.  On  s'étoit  trop  avan- 
cé pour  réfuter  de  le  voir;  Mais  Madame 
de  L***  confeilla  à  Cécile  de  ne  pas  parol- 
tre  5  fans  lui  en  expliquer  néanmoins  les  rai- 
fons  ,  dont  elle  étoit  perfuadée  que  Cécile 
nes'étoit  point  aperçue  ,  &  lorfqu'après  s'ê- 
tre dégagée  de  Dom  l'hadéo,  elle  demeura 
<:onvaincu.B  ^  par  l'entretien  même  qu'elle 
venoit  d'avoir  avec  lui ,  qu'il  étoit  pafllon- 
nément  amoureux  ,  elle  prit  le  parti  d'écrire 
à  mon  Epoufe  pour  lui  communiquer  ci6 
nouvel  incident. 

Sa  Lettre  ne  caufa  qu'une  furprife  médio- 
cre à  Fanny.  Elle  fçavoic  déjà  de  Mon- 
fieur  &  Madame  des  Ogéres  que  Dom 
Thadéo  étoit  arrêté  en  France  avec  eux, 
&  qu'il  s'étoit  réduit  pour  elle  à  des  fen- 
timens  qui  Tobligeoient  à  quelque  recon- 
noidance  Si  elle  fut  étonnée  d'aprendre 
qu'il  étoit  à  Quevilly  ,  elle  ne  pût  s'ima- 
giner qu'il  y  eût  été  conduit  par  quelque  del- 
fein  qui  regardât  fa  fille  ,  puifqu'il  n'avoit 
pu  prévoir  qu'il  dût  l'y  rencontrer  ;&  n'en- 
trant point  dans  les  allarmes  de  Madame  de 
L***  ,  elle  lui  marqua  que  Dom  Thadéo 
■étoit  un  homme  de  diftindtion  &  d'hon- 
neur, à  qui  elle  devoit  de  la  rcconnoifTan- 
ce ,  &  pour  lequel  elle  lui  demandoit  de  la 
confidération  &.  de  Tamitié  11  eft  vrai  qu€ 
dans  la  crainte  de  troubler  Ton  repos  , 
Madame  de  L***  ne  l'avoit  point  informée 
de  la  paiTion   de  rEfpagxiol  ^    ôl    qu'elle 
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avoit  paru  feulement  la  confulter  fur  la  con- 
duite qu'elle  dévoie  tenir  avec  lui. 

L'arrivée  imprévue  de  Monfieur  &  Ma- 
dame des  Ogéres  avoit  caufé  trop  de  fa- 
tisfadtion  de  la  tendre  Fanny ,  pour  lailTer 
place  dans  fon  cœur  à  des  inquiétudes 
fans  fondement.  Elle  s'étoit  livrée  aux  em- 
brafleniens  de  ces  deux  fidèles  amis  ,  & 
fentant  même  ,  avant  qu'ils  fe  fulfent  ex. 
pliquez  ,  de  quelle  ucilicé  leur  témoigna- 
ge pouvoit  être  pour  la  preuve  de  fon  in- 
nocence ,  elle  avoit  mêlé  aux  premières 
Tfexpreflions  de  fa  joye  ,  quelques  termes 
de  reconnoilTance  qui  avoient  raport  à 
cette  penfée.  Monfieur  des  Ogéres  avoit 
augmenté  fes  tranfports  ,  en  lui  aprenanc 
que  ce  fervice  même  qu'elle  croyoit  pou- 
voir attendre  de  lui  ,  étoit  le  feul  motif 
de  fon  voyage  ,  &  que  m'ayant  vu  à  Saint- 
Cloud  ,  d'oLi  il  étoit  parti  avec  mon  con- 
fentement  pour  la  venir  prendre  &  la 
conduire  auprès  de  moi  ,  il  avoit  déjà  eu 
le  bonheur  de  tirer  tout  le  fruit  qu'il  s*étoit 
promis  de  fon  entreprife.  Quelles  expref» 
lions  &  quelles  idées  pourront  jamais  ré- 
pondre aux  fentimens  qui  s'élevèrent  danS' 
l'ame  de  Fanny  !  Elle  avoit  donné  à  ces 
deux  honnêtes  gens  tous  les  noms  que  le 
cœur  employé  pour  exprimer  fes  plus  vives 
tendrelîés  ;  les  protecteurs  de  fon  honneur 
&  de  fon  innocence  ,  fes  guides  ,  fes  chers 
libérateurs ,  ce  qu'elle  avoit  de  plus  précieux 
&  de  plus  refpeàable  après  moi.  Elle  avoic 
recommencé  cent  fois  à  les  embralîer  >  en 
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donnant  autant  de  larmes  à  fa  joye  ,  qu'elle 
en  avoit  jamais  verfé  dans  fes  douleurs. 

Elle  n'auroit  pas  retardé  Ton  déparc  d'un 
moment,  (i  elle  avoit  eu  la  liberté  de  fui- 
vre  Ton   impatience.   Mais  l'heureufe  nou- 
velle qu'on  lui  aportoit  ,  ayant  été  com- 
muniquée  aulTi-tôt  à   Mylord  Clarendon  , 
il  y  prit  parc  avec  tanc  d'3fFe6l:ion   &  de 
•zèle  ,  qu'il  s'offrit  lui- môme  à  faire  le  voyaga 
de  Paris ,  pour  la  conduire.  De  fi  généreufes 
•marques  d'amitié  ne  pouvoienc  être  reçues 
avec  indifférence.  Elle  fut  obligée  de  lui  ac- 
corder deux  jours   pour  régler  fes  affaires 
-domeftiques,  &  M.  des  Ggéres  Te  chargea 
de  m'écrire  les  raifons  de  ce  délai.  Le  Duc 
de  Montmouth  fuc  le  feul  à  qui  elle  pria  lo 
Comte  de  cacher  la  route  qu'elle  alloic  pren- 
dre. Elle  ne  pouvoit  plus  douter  que  ce  ne 
fût  à  elle  qu'il  préccndoit  adreffer  fes  foins. 
L'abfence  de  Ce-cile  avoit  paru  le  toucher 
peu  5  &n'ayant  fait  que  redoubler  les  mar- 
-ques  de  fa  paflion  ,  depuis  qu'elle  étoit  à 
Quevilly  ,  touc   le  monde  s'étoit    aperçu 
•de  fes  véritables  fentimens.   Quoiqu'elle  fc 
crût  déformais  fort  fupérieure  à  toutes  for- 
tes de  craintes ,  elle  voulut  lui  déguifer  fa 
marche  ,  pour  fe  délivrer  éternellement  de 
fes  importunitez. 

Mais  rien  ne  l'empêchant  de  rapelei* 
Cécile  auprès  d'elle  jufqu'au  tems  d'un 
départ  auquel  il  falloic  fe  préparer  enfem- 
ble  ,  elle  fe  donna  cette  fatisfadlion  le 
même  jour.  M.  &  Madame  des  Ogéres , 
à  qui  elle  brûloic  de  faire  connoîcre  fa 
Tms  FIL  E  fille, 
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^fille  ,  raccompagnèrent  à  Quevilly.  Doni 
Thadeo  (*e  trouva  chez  Madame  de  L*** 
à  leur  arrivée  ;  &  quoiqu'un  peu  confus 
,de  rencontrer  M.  ées  Ogéres ,  dont  il  ne  fe 
,croyoit  pas  fi  proche  ,  il  ne  manqua  ni 
.li'ardeur  ,  ni  d'éloquence  pour  exprimer 
la  joye  qu'il  eut  de  voir  Fanny  ,  &  l'in- 
térêt qu'il  prenoit  à  Ton  bonheur.  Son 
comphment  ayant  fait  place  à  quelques  ex- 
plications qui  regardoient  Cécile  ,  &  qui 
lui  femblérent  d'abord  obfcures,  parce  que 
c'étoit  à  M.  ,&  à  Madame  des  Ogéres  que 
Fanny  les  adreflbic  en  lui  prefentant  fa 
fille,  on  fut  extrêmement  furpris  de  le  voir 
changer  de  couleur  à  mefure  que  cette  ma- 
tière paroifFoit  s'éclaircir  pour  lui.  Il  regar- 
doit  alternativement  la  mère  &  la  fille  , 
avec  une  agitation  &  des  marques  de  trou- 
ble ,  qui  cauférent  de  Tinquiétude  à  touc 
le  monde  ,  &  dont  Madame  de  L***  crue 
pénétrer  feule  le  fecret.  Enfin  la  caufe  de 
ces  mouvemens  fe  dévoila  tout  d'un  coup 
par  un  tranfport  encore  plus  étrange.  Dom 
Thadeo  fc  précipita  aux  genoux  de  Fanny 
&  de  Cécile  qui  éroienc  encore  debout  , 
Tune  près  de  l'autre  ,  &  faififlnnt  le  bas  de 
leurs  Robes  ,  qu'il  baifa  long  -  tems  d'un 
air  padionné  ,  il  fit  craindre  aux  SpeiSta* 
ceurs  qu'une  émotion  fi  violente  ne  lui  fie 
roerdre  fur  le  champ  la  connoifTance  ,  ou 
iîième  la  vie. 

On  le  força  de  fe  lever  ;  mais  ce  ne  fut 
pas  pour  rentrer  dans  une  difpofition  plus 
tranquiîe.    Il  joignit  les  mains  au  Ciel  , 
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■en  lui  adreflant  mille  chofes  touchantes  fur 
l'excès  de  Ton  bonheur.  C'étoienc  des  ex- 
clamations entrecoupées  ,  qui  fembloienc 
partir  d'un  cœur  prêt  à  Tuffoquer^ôc  donc 
peiTonne  ne  pénétroit  encore  le  fens.  Oa 
n'avoit  pas  de  peine  à  juger  que  le  prin- 
•cipal  fentiment  qui  l'agitoit  .,  étoit  de  la 
joye  ;  mais  dans  la  confufîon  de  tant  de 
mots  interrompus  -qu'elle  faifoit  fortir 
de  fa  bouche  ,  on  attendoit  ^  avec  une 
efpéce  de  crainte  ,  que  Ton  efprit  &  fa 
langue  euflent  retrouvé  la  liberté  de  s'ex- 
pliquer. 

Enfin  ,  s'adreflant  à  Fanny  ,  devant  la- 
quelle il  -fléchie  encore  les  genoux  ;  mais 
d'un  air  beaucoup  plus  calme  :  O  gloire 
de  ton  Sexe  ,  lui  dit  il  .,  avec  la  pompe 
Efpagnole  I  O  Femme  dont  j'aurois  cru 
les  charmes  &  la  vertu  incomparables  ,  lî 
je  n'en  avois  devant  les  yeux  une  image  (i 
reflemblante  ;  je  t'ai  religieufement  "ado- 
rée quand  j'ai  cru  le  pouvoir  fans  crime. 
IVlais  fi  le  devoir  m'a  fait  furmonter  une 
pafîion  qui  devoit  être  immortelle  par  fon 
ardeur  ,  il  m'engage  lui  -  même  >aujour- 
d'hui  dans  d'autres  liens,  que  tout  le  pou- 
^'oir  du  Ciel  &  de  la  Terre  ne  fçauroit  rom- 
pre. Comme  l'air  dont  il  accompagnoic 
ce  difcours  étoit  plein  de  douceur  éc  de 
politcde.,  Fanny  qui  pénétra  aifément  fcs 
intentions  ,  &  qui  n'y  trouva  rien  d'of- 
fenfant  pour  fa  fille  ,  le  conter. ta  de  Vih* 
'terromnre  en  foûriant  :  vous  êtes  plus  li- 
bre que  nous  ,  lui  dic-elle  ,  fi  riea  ne  vous 
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empêche  de  penfer  à  l'amour.  Nous  avons 
d'autres  foins  qui  font  aujourd'hui  plus  un* 
portans ,  &  qui  demandent  d'un  autre  côté 
notre  attention,  il  ne  répondit  que  par  une 
inchnation  prafonde  ,*  mais  tout  parloit  dans 
fes  mouvemens  ,  &  tirant  avantage  d'une 
^déclaration  quiavoitété  reçue  fans  colère, 
îl  continua  de  prendre  auprès  de  Cécile , 
i'air  d'un  amant  paffionné. 

Ce  vertueux  ,  mais  trop  fier  &  trop 
tendre  Efpagnol  ,  étoit  déftiné  à  creufer 
le  tombeau  d'autrui  ,  par  des  excès  de 
hardielTe  &  d'amour  ,  dont  on  ne  peut 
accufer  que  fon  malheur  ,  puifqu'ils  cau- 
férent  fa  propre  ruine.  Dès  la  nuit  fui- 
vante  ,  il  fe  précipita  comme  volontaire- 
ment dans  un  embarras  dont  fa  qualité  d'E- 
tranger ne  l'auroit  pas  tiré  ^  fans  le  fecours 
de  Mylord  Clarendon  &  de  Fanny.  Etant 
refté  à  Quevilly  après  le  retour  des  Da- 
mes ,  fa  paiïion  ne  lui  permit  point  d'y 
pafler  tranquilement  la  nuit.  Il  vint  pro- 
mener fes  inquiétudes  autour  de  la  mai- 
fon  du  Comte ,  &  fe  croyant  obligé  à  peu 
de  ménagement  ,  dans  une  campagne  oli 
il  n'étoit  pas  connu,  il  négligea  le  foin 
de  fe  dérobera  la  vue  des  paflans  ,  dont 
3I  ne  s'imaginoit  pas  d'ailleuîs  qu'il  pût 
être  obfervé.  Quelques  gens  du  Duc  de 
Montmouth  ,  qui  1  avojent  vu  le  matin 
avec  leur  Maître  ,  &  qui  avoient  foufFert 
impatiemment  la  fierté  avec  laquelle  il 
lui  avoit  répondu ,  le  rencontrèrent  à  peu 
■'  de  dillaace  de  la  maifon  ,  &  prenant  cette 

occa- 


DE    M.    C  £  E  V  E  L  A'  N  D.  115* 

ôccafîon  pour  l'humilier  ,  ils  lui  firent  I» 
même  queftion   que   le  Duc  ;   mais  d'un- 
ton  plus  infultant  ,   &  qui  leur  convenoic» 
par  conféquenc   beaucoup   moins.      Doni 
Thadéo  ,  qui  crut  les  reconnoitre  pour  des- 
Domeftiques ,  les  traita  avec  toute  la  hau- 
teur d'un  homme  de  diftindtion  ,    qui  fe 
croit  ofFenfé  par  des  miférables.     Ils  s'é- 
chaufférent  à  leur  tour  ,  &  fe  difpofant  k 
l'arrêter  ,    ils    s'aprochérent   de    lui  avec 
beaucoup  d'injures    &    de   menaces.      Sa 
feuie   relTource   fut    de    s'armer    de    deu52 
piftolets  dont  il  avoit  eu  la  précaution  de 
fe  munir,  &  Tes  deux  coups  furent  fi  heu- 
reux ,  qu'il  fe  délivra  de  deux  de  fes  enne- 
mis. II  en  reftoit  un  autre  pour  lequel  fon 
épée  auroic  fuffi  ,  mais  qui   fe  déroba  par 
une  prompte  fuite.    Tout  autre   n'auroic 
penfé  qu'à  s'éloigner  après  un  accident  de 
eette  nature  ;  mais  Dom  Thadéo  foutenu 
par  le  témoignage  d'un  cœur  fans  repro- 
che ,   continua  de  fe  promener  tranquile- 
ment  dans  la  plaine  ,  jufqu'au  moment  oîi 
les  Dcmefliques  qui  reiloient  au  Duc ,  & 
ceux  de  Mylord  Clarendon  ,  avertis  par  ce- 
lui qui  avoit  pris  la  fuite  ,   fe  prefentércnt 
armez  de  toutes  fortes  d'inftrumens.   La  ré- 
fidance  fut  inutile  contre  le  nombre  :  le 
brave  Efpagnol  fut  arrêté  fort  brufquement , 
&  conduit  chez  Mylord  ;  où  toute  l'AfTem- 
blée,  qui  étoit  encore  à  table,  fut  extrême- 
ment rurpnTc  de  le  reconnoître. 

Il    marqua    moins  d'inquiétude    que    de 
joie ,  à  la-  vûë  de  tant  de  perfonnes  qui  la 
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regardoient  avec  étonnement.  Mais  \& 
Duc  qui  joignoit  au  reflenciment  de  ce 
qui  venoic  d'arriver  y  le  fouvenir  de  ce  qui 
s'étoit  pafl'é  le  matin  ,  ne  put  fe  remettre 
fon  vifage ,  fans  fe  lailTer  emporter  à  quel- 
ques marques  d'une  vive  indignation.  La 
fermeté  avec  laquelle  Dom  Tliadéo  lui  ré- 
pondic  3  auroit  produit  une  fcène  encore 
plus  funefte  ,  (i  Mylord  Clarendon  ,  in- 
formé en  peu  de  mots  par  M.  des  Ogé- 
res  j.  de  la  naifiance  de  l'Efpagnol  ,  &  de. 
fes  liaifons  avec  ma  Famille ,  n'eût  arrêté  la 
première  chaleur  de  cet  emportement.  Il 
pria  civilement  Dom  Thadéo  d'expliquer 
lui-même  fon  avanture  ,  &  n'y  trouvanc 
en  eiFet  que  le  procédé  d'un  galant  hom- 
ine ,  il  conjura  le  Duc  de  prendre  des  fen- 
timens  plus  modérez.  Fanny  le  féconda 
par  fes  inftances  ,  &  s'allarmant  fur- tout 
de  quelques  mots  de  chaînes  &  de  prifon  , 
qu'elle  avoit  entendu  prononcer  au  Duc  g, 
elle  le  preiïa  de  traiter  avec  moins  de  ri- 
gueur un  homme  qui  méritoit  plus  de 
confidération.  C'éroit  le  fervir  mal.  La  ja- 
loufie  plus  forte  que  le  chagrin  d'avoir 
perdu  deux  de  fes  Domefliques  ,.  échauffa 
l'Anglois  jufqu'à  lui  faire  tourner  fon  ref» 
fentiment  contre  mon  Epoufe.  Il  lui  re- 
procha publiquement  le  mépris  qu'elle 
faifoit  de  fes  foins,  &  rintéret  qu'elle  pre- 
jîoit  au  fort  d'un  meurtrier  ,  pour  lequel^ 
il  ne  paroidbit  pas  qu'elle  eût  la  même 
indifférence.  Mylord  Clarendon  vivemenc 
touché  du  chagrin  que  ce  reproche  pou- 
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Voit  caufer  à  Fanny  ,  déclara  féricufemenc 
au  Duc,  qu'un  langage  fi  vif  n'étoit  point 
familier  dans  fa  maiibn  ,    &  lui  reprefen- 
tant  avec  force  à  quoi  l'honneur  &  la  po» 
licefle  l'obligeoienc,  il  lui  fit  entendre  Tju'il 
falloir  confencir  de  bonne  grâce  à  ce^  qu'il 
n'auroic  pas  le  pouvoir  d'empêcher.  Fanny 
d'ailleurs  moins  irritée  que  réjouie  des  re- 
proches du  Duc,  lui  fit  une  réponfe  badine 3 
avec  cette  fupériorité  que  la  vertu  donne  fur 
tout  ce  qui  n'eft  pas  capable  de  la  bleller  3 
&   loin  de  fe  relâcher  dans  Tes  inftances  , 
elle  les  renouvela  avec  tant  d'ardeur ,  qu'el- 
le lui  fit  une  néceflité  de  fe  rendre. 

Cet  événement  ,    dont  j'aurois   pu   me 
difpenfer  d'interrompre   ma  narration    s'il 
ne  s'y  raportoit  par  fes  fuites  ,  fervit  d'a- 
bord à  faire  avancer  d'un  jour  le  départ  de 
Fanny,  &  de  ceux  qui  s'étoient  engagez  à 
la  conduire.    Ce  fut  une  autre  marque  de 
reconnoifTance  &  d'amitié  qu'elle  accorda 
volontairement  à  Dom  Thadéo;  car  malgré 
je  confentement  que  le  Duc  donnoit  à  la 
liberté  ,  il  n'étoit  pas  certain  que  fon  avan- 
ture  demeurât  cachée  à  la  Juftice  ,  &  fon 
courage  ne  lui  permettant  pas  de  fuivre  le 
confeil  que  tout  le  monde  lui  donnoit  de 
s'éloigner  ,    il   s'obflinoit  à  demeurer  juf- 
qu'au  départ  des  Dames,  aufquelles  il  vou- 
Joit  fervir  aufîi  d'efcorte. 

Ainfi,  ce  jour  (î  long«tems  attendu  ,  de- 
fîré  avec  tant  d'impatience  &  d'ardeur , 
hâté  peut-être  par  les  foupirs  de  tant  de 
cœurs  innoccns ,  fe  leva  enfin  pour  éclai- 
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ler  le  plus  heureux  de  tous  ,lcs  voyages- 
&  le  plus  mémorable  de  tous  les  événe- 
xîiens.  J'étois  toujours  retenu  au  lit ,  mais 
beaucoup  plus  par  les  allarmes  de  ma 
Sœur  &  de  Madame  Riding  ,  que  par  la 
foiblefiTe  de  ma  fanté,  ou  par  le  danger  de 
înes  bleflTures.  La  joye  &  refpérance  qui 
étoienc  les  feules  paiîions  dont  je  fufle 
occupé,  avoient  mis  plus  de  changement 
dans  mes  forces  ,  que  tous  les  remèdes 
de  l'art  ,  &  dans  certains  momens  je  me 
croyois  capable  d'entreprendre  le  voyage 
de  Rouen ,  pour  prévenir  Fanny  ,  ou  pour 
3a  rencontrer  fur  la  route.  Ma  Sœur  qui 
s'en  raportoic  moins  à  mon  ardeur  qu'au 
témoignage  des  Chirurgiens  ,  s'opofoit 
à  toutes  les  propofitions  qui  pouvoient 
trop  m'agiter.  Elle  m'avoit  fait  promettre: 
de  ne  pas  quitter  mon  lit  fans  fon  con- 
fentement  ;  &  de  concert  avec  Madame 
Eiding  ,  non-feulement  elle  avoit  évité  de 
me  parler  de  Cécile  ,  mais  elle  avoit  fuf- 
pendu  fous  divers  prétextes  ,  l'éclairciifeL- 
ment  que  j^avois  demandé  cent  fois  à  cette 
Dame  fur  le  fort  de  ma  Fille  &  fur  l'heu- 
reux événement  qui  nous  avoit  réunis.  Je 
îi'étois  pas  (i  aveuglé  par  mes  anciennes 
préventions  ,  que  je  ne  prefTentide  quel- 
que myftére  fous  tant  de  déguifemens  ;  mais, 
plus  je  m'empreffoispour  le  pénétrer,  plus 
ma  Sœur  fe  livroit  à  des  allarmes  qui  lui 
faifoient  redoubler  fes  ménagemens. 

La    complaifance    que  je  devois  à  fé^ 
fxjjns ,  nae  fit  prendre  enfin  le  parti  de 
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renfermer  mes  plus  srdens   tranfports  au 
fond  de  mon  cœur  ;  comme  ils  "ne   por- 
coienc  plus  le  caraélére  de  la  trifleffe  à-de 
la  crainte ,  je  n'avois  point  de  violence  à 
me  faire  pour  prendre  un  vifage  tranquile , 
ni  pour  me  prêter  à  toutes  les  attentions 
qu'on  marquoic  pour  ma  fanté.  Cependanc 
,  fi  quelque  chofe  eût  été  capable  de  renou- 
veler mes  agitations,  elles  auroient  pu  l'ê- 
tre par  les  premières  circonftances  d'une  vi- 
(Ite  que  je  reçus  du  P.  Redeur  des  Jéfuites. 
On  mej'a-nnonça  fous  ce  nom.  Ma  Sœur  & 
Madame  Riding',  qui  n'avoient  pas  de  ce 
Corps   des  idées    moins    terribles  que  les^ 
miennes,  mais  à  qui  notre  qualité  d'Etran. 
gers  &  de  Proteftans  faifoient  craindre  de; 
manquer  de   refpcdl    pour   une  Société  il 
puifTantej.avoient.  été  les  premières  à  m'an- 
ooncer  le  P.  Reéteur;  c'eft-à-dire,  un  hom- 
me qu'elles  me  croyoient  fort  interreiré  à-' 
ménager.  Ge  fut  aufil  par  leur  confeil  qua- 
ye  me  déteiTninai  à  le  recevoiro 

Sa  phyfionomie  écoit  férieufe  ;  mais  dou- 
ée &  prévenante.    Il   commença  par  des^ 
excufes  d'avoir  différé  trop  long.-tems  à  me 
Fendre  ce  qu'il  croyoic  me  devoir  depuis  • 
qu'il  connoifToit  mon  nom  par  les  liaifons- 
qu'il  avoi-t  eues  avec  mon  Époufe ,  &  fur- 
tout  depuis  que  le  Roi  avoit  fait  l'honneur" 
à  fa  Compagnie  de  lui  confier  l'éducation' 
de  mes  Enfans.     Mes  regards  que  j'avois- 
tâché  d'adoucir  en  le  recevant,  changèrent" 
à-  ces    deux   déclaratioijs.     Hcureufemenc 
9V<ï  ma  Sœur  ne-  s'/étoit  point  écartée  de^' 
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ma  chambre  ,  &  que  s'apercevanc  de  ce 
qui  fe  pafToic  dans  mon  efpric,  elle  prévint 
aOTez  tôt  ma  réponfe  pour  diminuer  l'indi- 
gnation que  j'allois-  faire  éclater.  On  vous 
a  caché,  me  dit-elle,  quelques  changemens 
qui  ne  font  d'aucune  importance ,  &  dont  je 
remettois  l'explication  après^  votre  rétablif- 
fement.  Vos  enfans  font  au  Collège  de  Loiiis 
le  Grand  ,  où  nous  avons  eu  foin  de  nous  af» 
furer  qu'on  a  pour  eux  toutes  fortes  d'égards, 
&  OLi  votre  Epoufe  même  ne  s'efl:  point  affli- 
gée que  le  Roi  les  ait  fait  conduire.  C'elt 
aparemment]  pour  vous  donner  les  mêmes 
aifurances,  que  ces  Pères  vous  rendent  leur 
viQte ,  &  je  fçai ,  ajouta-t*elle ,  qu'ils  ont  en 
effet  d'excélentes  méthodes  pour  l'éducation 
de  la  jeunelTe. 

Le  Redteur  la  remercia  de  ce  compli- 
ment par  un  difcours  fort  poli  ,  tandis  que- 
Je  trouble  olï  j'étois  encore  ,  me  faifoit  prê- 
ter l'oreille  à  chaque  mot  pouren  tirer  plus 
de  lumières.  Il  fe  tourna  de  nouveau  vers 
moi  r  le  motif  que  Madame  attribue  à  ma 
Tifite,  reprit-il  ,  fuffifoit  fans  doute  pour 
m'en  faire  un  devoir  ,  &  je  ne  puis  trop 
€onfîi*mer  l'opinion  qu'elle  a  du  zèle  de 
nos  Pères  pour  l'infl:ru6lion.  des  Enfans  qui 
font  confiez  à  leurs  foins  ;.  mais  avec~  une 
raifon  il  forte  ,  j'en  ai  deux  qui  font  beau- 
coup plus  preffàntes.  Il  me  pria  là-defflis  de 
lui  confelTer  naturellement  fi  j'avois  eu  quel- 
que relation  avec- un  particulier  de  fa  So- 
ciété, qui  avoic  eu  quelque  crédit  auprès 
(ie:  Madame.  ,  &.  me  nommant,  fans  autre 
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détour  ,  ie  zélé  Diredieur  dont  on  a  connu 
le  caraftére  dans  cette  Hiftoire  ,  il  me  pref- 
fa  de  lui  aprendre  ce  que  je  penfois  de  lui. 

La  crainte  de  me  trahir  par  quelque  ou- 
verture imprudente  ,  me  fit  prendre  quel- 
ques momens  pour  réfléchir  fur  cette  quef- 
tion.  Fâché  même  de  paOer  (i  vîte  fur  ce  qui 
concernoic  mes  Enfans  ,  j'aurois  Jaifle  vo- 
lontiers ce   nouvel  incident  fans  réponfe , 
pour  exiger  des  explications  qui  me  tou- 
choient  beaucoup  davantage.   Mais  ne  pou- 
vant douter  après  diverfes  réflexions  ,   que 
tous  ces  myftéres  ne  fe  raportaflTent  l'un  à 
l'autre  par  quelque  lien  commun  ,  &  n'ayanr. 
rien  à   craindre   en   confedanc   la   venté  , 
j'expliquai  ouvertement  les  juftes  fujets  que 
ce  Directeur  m'avoit  donnez  de  le  regarder 
comme    un    fourbe   des    plus    dangereux. 
J'ajoutai  même  ,  dans  l'amertume  de  mon 
€<]eur,  que  n'ayant  aucune  foumiillon  à  ren- 
dre à  la  Cour,  ni  à  lliglife  de  France  ,  il 
étoir  bien  affligeant  pour  moi , Toit  que  l'or- 
dre vînt  de  la  Cour  ou  de  l'Eglife  ,  de  voir 
mes  Enfans  à  la  difcrétion  d'un  fi  méchanc 
homme  5^  ou  même  au  pouvoir  d'une  So- 
ciété   dont    je    ne   pouvois    prendre    une- 
opinion  bien  favorable  ,   puifqu'i)  y  émit 
foufFert.     Votre    prévention   n'ell   pas  in- 
jolie  ,   interrompit    le   Redlcur  ,    û  vous 
n'avez-  jamais  eu   d'autre  Régie  pour  ju- 
ger de  nous.    Je  ne  demande  pus  même  3- 
ajouta-t'il  ,  que  vous  changiez- d'idées   fur 
mes  feules  cxcufes;    Je  n^'avois  bcfoin  au-** 
jpurd-'liui  que   de  l'explication    que   vou^- 
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venez  de  m'accorder  ,  &  je  pars  fatisfaîî. 
après  l'avoir  obtenue,  S'étanc  levé  enfuite 
pour  fe  retirer ,  il  me  pria  de  trouver  bon  qu'il 
ine  revit  dans  peu  de  jours  ,,  &  d'être  juf- 
qu'alors  fans  inquiétude  pour  mes  Enfans. 

je   l'aurois  prelTé  de  s'expliquer  davan-. 
tage,  fi  refpérance  d'être  inltruit  plus  libre- 
ment par  ma  Sœur,  ne  m'eût  fait  fouhaiter. 
au  contraire  de  le  voir  promptement  hor»- 
de  ma  chambre.    Je  la  regardai  avec  em- 
barras ,   aulfi  '  tôt  qu'il  fut  forti.     Quelle, 
confiance,  lui  dis -je,  m'e(l-il  permis  de. 
prendre  dans  un  inconnu  ,  qui  eft. peut-être, 
mon  ennemi  ,  lorfque  je  trouve  fi  peu  de, 
fincérité  dans  ceux  qui  font  profelîlon  de. 
îïi'aimer  ?jl  ra'cfk  donc  arrivé  quelque  nou- 
veau malheur  que  j'ignore  ,  &- je  n'ai  per- 
fonne  qui  s'y  foit  aOez  interrcffé  pour  me, 
l'aprendre  ?    Elle   parut    moins    embarraf. 
fée  qu'affligée  de  ce  reproche     Vous  pre- 
nez-fi  vivement,  me  répondit-elle  ,   tout, 
ce    qui   fe    raporte  à   vos  defirs  &  à   vos. 
craintes ,, que  dans  li  foiblefre  oh  vous  êtes, 
encore,  on  apvéhende  à  tous  momens  de. 
nuire ^  votre  fanté  par  quelque  altération.. 
Que    d'heure  ufes     nouvelles    n'aurois-je. 
po.nt   à   vous    communiquer  ,    fi   je    n'é- 
rois  retenue.,  continuellement  pai"  une  rai- 
fon  fiifurte  ?  Mais,  à   l'égard  de.  vos. En. 
fans  5  ajouta  t'elle  ,  vous  devez  être  aufîL 
tranquile    fir    ma    parole    que    fur    celle, 
du  1-^0    Redleur  ,    &  fi  vous  aviez'  befoin 
d'un  motif  plus   puilTant  ,  je  vous   dirois, 
qm  votre  Epaufe  les  a  vû§  plufiçuis  fois  au; 
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Collège  ,  &  qu'elle  eft  contente  elle-même, 
de  leur  (icuation.  Elle  refufa  de  fatisfaire 
autrement  ma  curiofité.  A.toutes  les  inflan- 
ces  que  je  lui  fis  pour  tirer  d'elle  plus  de 
lumières  ,  elle  me  répondit  en  badinant  , 
que  fi  j'avois  quelques  reftes  de  confiance, 
il  falloit  les  recueillir  pour  me  préparer  à 
^arrivée  de  Faivny  >  qui  ne  pouvoit  ê.i:re  fort, 
éloignée  ,  &  qu'elle  jugeroit  par  la  modéra^ 
tion  de  mes  fentime-ns,  fi  j'étois  capable  de. 
foiltenir  un  bonheur  dont  je  ne.  connoiflbis 
encore  que  le  prélude. 

J'avalois  comme  à  long5  traits  de  fi- dou- 
ces efpérances  ,  <Sc  quoiqu'en  raprochanc 
toutes  mes  idées  du  prefent  ,  je  ne  décou- 
vrilTe  rien  qui  pût  m'aide r  à  pénétrer 
plus  loin  ,  j'avois  alTcz  de  mes  connoif- 
fances  ôc  des  promefies  d'une  fœur  fi  Page  5. 
pour  abandonner  toute  l'étendue  de  mon. 
cœur  à  la  joye.  Il  nageoit  déjà  dans  un  tor- 
rent  de  plaifirs ,  dont  il  n'y.avoit  plus  ni  dé- 
fiance ni  foupçons  qui  lui  fît  fencir  les  bor-» 
nes;&  ce  qu'on  lui  proraettoit  encore  au-, 
de-là,  lui  formoit  comme  un  efpace -infini 
dans  lequel  il  fe  perdoit  déJicieufement.  Je 
recommiCfiçois  à  me  fentir  tant  de  legérccè 
&  de  vigueur  ,  que  voulanc  faire  connoî-, 
tre  à  ceux,  qui  s'allarmoient  encore  pour 
ma  fanté  ,,que  ce  devoit  être  déformais 
leur  moindre  crajnte,  j'exigeai  abfolument 
qu'on  m'aidât  à  me  lever  &  je  me  troun 
vai  effedlivemenc  en  état  de  marcher 
fans  être  fourenu.  Ma  pâleur  même  i'^ 
diÛipoit  par  degrez.  je  neprenois    point. 
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d'alimens  dont  l'effet  ne  fe  fît  remarquer 
prefqu'à  l'inflancparle  changement  de  mon  ^ 
virage,&par  raccroifremencrenfibledè  mes 
forces.  Ma  fceur  reçut  ,dans  l'apiès  midi  du 
même  jour  5  la  Lettre  de  Mr.  de  L***par 
laquelle  il  lui  marquoit  avec  quelle  joye 
Panny  avoit  vu  arriver  Monfieur  &  Mada- 
me des  Ogéres.  Elle  fe  croyoic  fûre  ,  avec 
ce  fecours,  de  vaincre,  difoit-il  ,  toutes  les 
difficultez  qui  refloient  à  combattre  dans 
mon  cœur.  Qu'il  le  connoifiToit  mal  l  Elle  y 
regnoit  déjà  avec  un  empire  abfolu. 

Comme  il  nous  aprenoit  en  même-tems 
que  Mylord  Clarendon  vouloit  être  du  voya- 
ge ,  &  que  la  complaifance  qu'on  lui 
•devoit ,  retarderoit  le  départ  de  deux  jours  , 
je  ne  defefpérai  pas  de  me  trouver  le  len- 
demain aOez  fort  pour  aller  au-devant 
d'eux,  &  pour  faire  du  moins  une  partie 
du  chemin.  Ce  delTein  5  que  je  communi- 
quai à  Madame  Riding  &  à  ma  fœur  ,  me 
fit  naître  l'envie  d'edayer  mes  forces  ,  ca 
prenant  l'air  hors  de  ma  maifon  vers  lé 
îbir.  Le  tems  étoit  (i  doux  ,  &  toutes  le»' 
aparences  de  mon  rétabliflement  fi  favo- 
rables ,  que  les  Chirurgiens  mè-ties  y  don- 
nèrent leur  confentement.  Je  montai  avec 
)es  deux  Dames  dans  une  voiture  légère  ; 
&  nous  nous  fîmes  conduire  à  quelque  dif- 
rance  de  mon  Parc  ,  vers  une  allée  fort 
agréable  qui  fe  termine  aiJ  grand  chemin. 
Me  trouvant  mieux  que  jamais  du  commen- 
cement de  cette  promenade  ,  je  propofai  à 
m^s  compagnes  de  defcendre  fur  le  gazon 
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pour  y-refpirer  l'air  pluslibreraenc  ,  &  nous" 
nous  y  afsîmes  enfemble,  avec  quelques  pré- 
cautions qui  pouvoienc  empêcher  que  la  fraî* 
çheur  de  l'herbe  ne  me  fûc  incommode. 

Ma.fœur  qui  raportoic  toutes  les  vûë.3- 
à  la  crainte  oùelle  étoit.  toujours  de  me 
voir  tomber  le  lendemain  dans  les  tranf- 
port  donc  elle  me  connoilToic  capable  en 
recevant  Fanny,>,s'eiForçoic  fans  ce  (Te  de 
les  prévenir  par  les  réflexions  qu'elle  croyoic 
propres  à  les  modérer.  Qu'il  y  auroic  de 
gloire  pour  vous ,. me  dit-elle  ,  à  la  fuite 
d'un  entretien  fort  affedueu^r^  &  que  je 
prendrois  une  haute  opinion  de  cer.te  fer- 
meté de  courage  donc  je  vous  ai  vu  donner 
tant  de  marques  dans  l'infortune  ,  fi  vous- 
pouviez  tirer  aflez  de  force  des  mêmes 
principes  ,  pour  vous  défendre  contre  les 
excès  de  la  joye  !  Il  me  femble  ,  aioûta- 
t'elle^que  s'il  y  a  quelque  folidicé  dans  les 
maximes  de  la  Philofophie  ,  elles  doivent 
être  d'un  double  ufege  ,  <Si  I^  vertu  con* 
fiftanCjComme  l'on  dit ,  dans  le  milieu  des 
vices  ,  je  ne  fçai  s'il  en  faudroit  donner 
le  nom  à  celle  qui  ne  fe  fauveroit  d'une 
des  deux  extrêmitez  ,  que  pouK  fe  précipi- 
ter dans  1  autre.  Cependant  ,  reprit  elle  , 
en  cherchant  à  découvrir  mes  difpofitions 
dans  mes  yeux ,  je  douce  fi  la  force  natu- 
relle del'efpric  s'étend  jufques-là  s  jepanche- 
du  moins  vers  l'opinion  de  ceux  qui  croyenc 
les  grandes  faveurs  de  la  fortune  beau-- 
coup  plusdifliciles  h  foutenir  que  fes  plus  fâ» 
cJ^eufes  difgraces.  Elle  me  demanda  cnfuite,. 
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avec  d'autant  plus  d'adreOe  qu'elle  fembloit 
marquer  moins  d'affedlatîon  ,  ce  que  je  pea» 
fois  de  ce  problême  ,  &  quelles  lumières  j'a- 
vois  cirées  là  deflus  de  mon  expérience  <St  de. 
mes  études. 

je  lui  répondis  fans   me  défier    de  foa 
delTein  ,  que  des   deux  fources  qu'elle  me 
nommoit ,  &  d'où  elle  croyoic  que  j'avois- 
pu  cirer  quelques  lumières  ,  l'expérience  me 
paroiflbic  la  feule  fur  laquelle  il  y  eâc  à  for- 
mer  quelque  jugement  raifonnable.  Je  me. 
fonde,  lui  dis  je,  fur  la  mienne.  Avec  l'u-' 
fage  continuel  de  l  étude  ,,  j'ai  cru   long- 
temsque  moncosurn'avoit  pas  befom  d'au- 
tre fecours  pour  fe  défendre  contre  toutes- 
îes   paflions  qui  peuvent  troubler  fa  tran- 
quilicé;<Sc  vous  fçavez  combien  la  fortune, 
m'a  donné  d'occalion  d'exercer  les  princj. 
pes  que  j'avois  puifez  dans  mes  Livres.  Ils^- 
ne  m'ont  point  mal  fervi  dans  mes  premières* 
épreuves  ;  c'efl- à-dire,  auffi  long  ternes  qu'il 
çiï  refté  dans  mon  ame  quelque  partie  qu2. 
Ja  douleur  n'avoit  pas  pénétrée  ,&  d'otiils^ 
commandoient  encore  librement  fur  celles- 
q-u'elle  avoic  alTervies.  Mais  leur  force  a  dU 
minué  par  degrez  ,  à  mefure  que  le  fenti^ 
ment  de  mes  peines  seft-étendu  dans  la  pla- 
ce qu'ils  oGcupoient  ;  &  deux  puiflTanccs  ne. 
pouvant  régner  avec  le  même  empire,  il  a, 
fallu  que  la  pîusfoible  aitcédéle  rangqu'el-^ 
le  n'a  pu  conferver. 

Je  ne  vous  parle  que  de  la  douleur  5. 
eontinuaije  ,  parce  que  dans  le  courvs  de. 
ma  vie,  j'ai.  peu.  connu  de  joye  fans  quel-. 

quo. 
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(jue  mélange  d'afflidlion.  Cependant  ,  fî 
je  puis  prendre  un  peu  de  confiance  aujour- 
d'hui à  la  nouvelle  fituation  de  ma  fortu- 
ne ,  j'augure  bien  de  mes  forces  pour  mo- 
dérer les  fentimens  qu'elle  m'infpire,  &  je 
me  figure  l'ufage  de  la  Philofophie  beau- 
coup plus  aifé  dans  le  bonheur  que  dans 
les  difgraccs.  Qu'aurois  je  à  combattre  ? 
L'excès  du  plaifir?  Mais  ne  fçai-je  pas  qu'il 
n'eft  que  trop  de  remèdes  contre  cette  douce 
intempérance  ;&  pour  un  cœur  aufîî  exercé 
que  le  mien ,  &  la  feule  crainte  de  perdre  ce 
qu'il  n'a  jamais  polTédé  tranquileraent ,  n'eft- 
elle  pas  un  frein  capable  d'arrêter  fes  cranf- 
ports? 

J'allois  joindre  d'autres  réflexions  à  ce 
difcours  ,  &  malgré  la  confufion  de  tous 
les  mouvemens  de  joye  qui  s'élevoienE 
dans  mon  cœur  ,  j'étois  perfuadé  effedbi- 
vement  que  le  doute  de  ma  fœur  ne  pou- 
voit  être  la  matière  d'une  queftion  férieu- 
fe  ,  lorfque  j'aperçus  une  Berline  ,  traînée 
par  fix  puiflans  chevaux  ,  qui  s'avançoient 
à  grand  train  vers  ma  maifon  ;  &  recon- 
noilTantla  livrée  de  M.  de  L***  je  ne  pus 
douter  que  ce  ne  fût  lui  même  qui  m'ame- 
noit  mon  Epoufe.  Je  tendis  la  main  vers- 
ma  fœur.  Ma  langue  dont  je  venois  de  me 
fervir  fî  librement  ,  me  refufa  fon  office.  A 
peine  eus-je  la  force  de  prononcer  ces  deux 
mots  ;  hélas  îc'eft  Fanny.  Les  deux  Dames 
le  levèrent  auflltôt  ,  pour  s^aflurer  de  ce 
qu'elles  commençoient  à  croire  aufli.  Mais 
h)in  de  pouvoir  1^  imiter ,  je  me  trouvai 

fî 
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fi  fojble  par  l'épuifement  foudain  de  tous' 
mes  eCprits  5.  que  je  ne  pus  faire  le  moin- 
dre mouvement  pour  quitter  ma  place.  Ce- 
pendant l'équipage  avançoit  avec  tant  de 
vîcefle  ,  Q^'il  fut  dans  un  inîiant  vis-à-vis 
de  l'allée.  Nous  fûmes  reconnus  par  ceux 
qui  roccupoient.  Ce  n'étoit  pas  Fanny  ; 
mais  ne  devine-t'on  pas  qui  ce  devoit  être  ^ 
Ibrfque  ce  n'étoit  pas  elle  ?  Qui  pouvoic 
jnfpirercet  emprellement  de  me  voir ,  fi  ce 
n'ciï  l'amour  ou  la  nature  ?  C'étoit  Cécile  ,, 
qui  jetta  des  cris  dejoye  lorfqu'elle  m'euE 
aperçu.  M.  de  L***étoit  venu  avec  elle  & 
Monsieur  6l  Madame  des  Ogéres  ,*  tandis, 
que  Madame  de  L***  &  Fanny  venoienc 
dansleCarofle  de  Mylord  Clarendon,  avec 
lui  &  Dom  Thadéo. 

Il  faut  fe  rapeler  que  le  premier  or- 
dre de  leur  voyage  avoit  été  changé  par 
l'accident  de  Dom  Thadéo  ,  <Sc  qu'au  lieu 
de  deux'  jourr  que  Mylord  Cîàrendon" 
avoit  demandés  à  mon  Epoufe  ,  elle  l'avoic 
fait  confentir  à  ne  prendre  que  la  nuit 
fuivante  pour  les  préparatifs  de  (on  départ. 
La  complaiiance  qu'il  eut  de  fuivre  Tes  vo- 
lontez  ,  avoit  été  d'autant  plus  agréable 
pour  elle  ,  qu'en  rendant  fervice  à  Dom 
Thadéo  malgré  lui  même  ,  elle  fe  déli- 
vroit  aufii  de  l'embarras  d'entendre  plus 
long-tems  les  difcours  paffionnez  du  Duc 
de  Montmouth.  Ce  jeune  Seigneur  avoir 
fait  éclater  trop  d'emportement  dans  les 
circonftances  que  j'ai  racontées  ,  pour  ne 
pascaufer  quelque  frayem;  à  la  timide  Fan- 
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ay.    Elle  jugeoit  avec  raifon  ,  que  toutes 
les  pallions  font  à  peu  près  de  la  même 
force  dans  le  même  caractère  ,  &  que  co^ 
Jui  qui  eft  capable  de  s'oublier  dans  la  co» 
1ère  ,   ne  doit  pas  faire   attendre   plus   de 
modération    dans    Tes    tranfports   d'amour. 
Le   Duc  avoit  même  déjà  commencé  à  fe 
prévaloir   auprès  d'elle  ,  du  facrifice  qu'il 
lui^  avoit  fait  de  Ton  refienti ment ,  &  s'ex- 
pliquant   avec   fort   peu    de    ménagement 
fur  Tes  efpérances  ,  il  avoit  eu  la  hardielle 
de   lui  déclarer  qu'après  l'effort  qu'il  s'é- 
toit  fait  en  fa  faveur  ,  il  étoit  en  droit  de 
lui    demander    un    peu    plus   d'indulgence 
pour    des    fentimens    qu'il    croyoit    bien 
prouvez  par  une  fQumiffion  de  cette  nature. 
La  jufte  réponfe  qu'elle  avoit  faite  à  cette- 
témérité  ,    n'avoit    pas   empêché  qu'en   la 
quittant  le  foir  ,  il  n'eut  bazardé  des  offres 
qui    marquoient  encore  plus  de   préfomp- 
tion.    Les  lumières  qu'il  s'étoit  procurées 
fur  ma  fituation  ,  l'avoient  porté  à  croire 
qu'un  fils  naturel  de  Cromwel  ,  qui  avoir 
palTé  une  partie  de  fa  vie   hors  de  l'An- 
gleterre, ce  pouvoit  être  fort  bien  ni  avec 
fa  Patrie  ,   ni    avec   la  Fortune  ;  n'igno- 
rant  pas  non  plus  que  Fanny  étoit  d'une 
nailTance  qui  pouvoit   lui    faire   fouhaiter 
de  paroître  à  Londres  avec  quelque  éclat , 
il  avoit  cru  que  le  defir  qu'elle  marquoic 
d'y  retourner ,  étoit  une  ouverture  favo- 
rable pour  lui  faire  goûter  des  propofitions 
qui  dévoient  flater  la  vanité  d'une  femme 
ordinaire.  En  un  mot,  il  lui  avoit  offert  un©: 

fora- 
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me  immenfe  ,  &  l'ufage  de  la  plus  belle- 
maifon  qu'il  eut  à  Londres,  fans  autre  con- 
dition que  de  foufFrir  Tes  foins,  &  de  ne  pas 
Itiî  ôter  i'efpérance  de  lui  plaire. 

Il  avoit  pris  des  précautions  pour  lui 
faire  fecrettement  cette  offre.  Sa  furprife 
f4jt  extrême  ,  lorfqu*il  entendit  Fanny  qui 
levoit  la  voix,  non -feulement  pour  le  re- 
mercier de  fa  générofité  ,  mais  pour  faire 
connoître  à  tout  le  monde  la  reconnoilTan- 
ce  à  laquelle  elle  fe  croyoit  obligée.  Cette 
manière  ironique  de  fe  défendre  l'avoit  plus 
offenfé  qu'une  marque  de  colère.  11  s'étoic 
retiré  avec  un  dépit  fi  vifible  ,  que  dans 
I'efpérance  de  n'être  plus  forcée  de  le  re- 
voir,  ni  expofée  par  conféquent  à  le  crain- 
dre, Fanny  avoit  prelTé  Mylord  Clarendon 
de  partir  à  la  pointe  du  jour,  &  de  cacher 
même  à  fes  Domeftiques  la  route  qu'elle 
ail  oit  prendre. 

Elle  avoit  été  obligée ,  par  civilité  pour 
Madame  de  L*** ,  de  fe  priver  du  plaifir 
d'avoir  fa  fille  avec  elle  ;  mais  les  foins  de 
M.  de  L***  fuffifants  pour  la  rendre  tran- 
quile  ,  elle  n'en  avoit  pas  fait  le  voyage 
avec  moins  de  joye.  Les  deux  Caroifes 
^'étoienc  fuivis  fans  intervale  pendant 
tout  le  jour  ,  lorfqu'en  aprochant  de  ma 
maifoD  ,  la  penfée  vint  à  Cécile  de  préve- 
nir adroitement  fa  mère  &  de  lui  dérober 
mes  premières  carefles.  Elle  communiqua 
fon  delfein  à  M.  de  L***  qui  confentit 
volontiers  à  lui  procurer  cette  fatisfac- 
sion.  11  ne  s'imagina  puim  que  ma  fœur  y. 

qui 
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qui  étoit  chez  moi  depuis  trois  jours  ,  eût 
poufle  les  ménagemens  jufqu'à  me  cacher 
ce  qu'il  lui  fembloic  qu'elle  n'avoit  pu  trop 
tôt  m'aprendre,  En  fe  rendant  aux  defirs 
de  fa  fille  (  c'eft  ainfi  qu'il  la  nommoic 
toujours  )  il  croyoit  me  procurer  à  moi- 
même  une  ratisfa(^ion  dont  mon  cœur  tien- 
droit  compte  à  fon  amitié.  Les  prétextes 
étoient  aifez  pour  faire  pafler  Ton  CaroflTe 
avant  celui  de  Mylord  Clarendon.  11  n'eut 
pas  plutôt  gagné  l'avance  ,  que  faifant  pref- 
ler  les  chevaux  avec  la  dernière  vitefle  ,  il 
acheva  le  relie  du  chemin  dans  une  efpace 
tiès  court. 

Quoique    la    vu^   &    les    tranfports   de 

Cécile    renouveladent    au   fond   de    mon 

cœur  des  fentimens  fort  tendres ,  je  refpirai 

lorfque  je  la  vis  feule  avec   Madame  des 

Ogéres.  Allarmé  feulement  de  ne  pas  voir 

paroître   Fanny  ,  j'allois  demander  à  ma 

fœur  ce,  que  j'en  devois  penfer  ;  mais  fon 

embarras  lurpalToit  le  mien.  Elle  crut  tou* 

cher  ,    malgré  elle  ,   au   dénouement  ;  5c 

loin  de  revenir  de  fes  craintes ,  elle  ne  put 

voir  l'ardeur  avec  laquelle  Cécile  fe  préci- 

pitoit  hors  du  caroffe  ,  fans  fe  hâter  de  me 

prévenir  par  une  courte  exhortation.    Ra- 

pelez  toutes  vos  forces  ,   me  dit-elle  ,  & 

préparez-vous  au  plus  agréable  de  tous  les 

cvénemens.    Cécile  étoit    dans   mes   bras 

avant   que   j'euiïe  pu  répondre  à   ce  dif- 

cours.  Elle  me  ferroit  avec  un  mouvement 

fi  paiTionné,  en  me  nommant  mille  fois  fon 

pcre  ,  je  ne  pus  me  défendre  de  quelque 

confufjon". 
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confufion.  Je  recevois  néanmoins  Tes  ca- 
vreiïes  ,^(5c  |e  lui  faifois  connoître  que  j'y 
étois  fenfible;  mais  furpris  de  les  voir  con- 
tinuer avec  la  même  ardeur ,  5:  comme  gôné 
par  la  préfence  de  Monlieur  de  L*"^* ,  je  me 
dégageai  de  fes  embralTemens ,  pour  lui  dire 
que  j*acceptois  avec  joye  le  titre  qu'elle 
m'accordoit ,  &  que  je  le  conferverois  chè- 
rement toute  ma  vie.  Elle  recommença  à 
me  carelTer  fans  aucun  ménagement.  Dans 
la  pofture  où  j'étois  encore  alfis ,  elle  avoit 
été  obligée  de  fe  mettre  à  genoux  pour 
m*embralïér.  Elle  ne  quittoit  point  cette  fi- 
tuation.  Elle  ferroic  mes  mains  ,  elle  les 
baifoic  mille  fois  ,  je  les  fentois  toutes 
mouillées  de  fes  larmes. 

M.  de  L***  l'aida  à  fe  lever.  LaifTez  -  nous 
îe  cems  ,  lui  dit -il ,  d'exprimer  à  M.  Cléve- 
land  combien  nous  fommes  fenfibles  à  Ton 
bonheur.  Je  m'imaginai  qu'il  commençoità 
trouver  de  lexcès  dans  les  careHes  que  je 
recevois  de  fa  lille  ,  &  je  la  regardai  en 
^rougiflant,  vous  ne  vous  plaindrez  plus  de 
la  rigueur  du  Ciel  ,    repnc-il  en  sadref- 
fant  à  moi  ;  &  fi  vous   n'êtes  pas  le  plus 
heureux  de  tous  les  homames  ,  ce  n'elt  pas 
ifur  la  terre  que  vous  devez  efpérer  ce  qui 
•.vous  manque.  Gn  vous  ramène  une  Epoufe 
qui  réunit  toutes  les  vertus  à  tous  les  char- 
mes.   Je    vous    prefente    une    fille   digne 
de   fa   mère    6c  de   vous.     Je    fuis    trop 
lieureux     moi  -  même  ,     ajouta   t'il  ,  en 
m'embraffant  de  vous  avoir  confervé  un 
dépôc  îi  précieux  ,  <Sc  je-ce  vous  demande  , 

pour 
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^pour  prix  de  mes  foins  ,  que  la  permiflîon 
de  partager  avec  vous  le  titre  de  père. 

Ce    langage   paroitra   clair  à   ceux    qui 
ont  ici  les  lumières  que  je  n'avois  pas  en- 
core.  Mais  s'ils  le  placent  dans  l'ignorance 
profonde  ûii  j'étois  du  fort  de   ma  fille  ,, 
prévenu  par  une  fi  longue   habitude    que 
Mondeur  de   L  *  *  "^   étoit  fon  Fere  ,   & 
n'ayant  jamais  eu  de  raifons  pour  former 
là-deflus  le  moindre  doute  ^   ils  fentironc 
.que    mon  aveuglement  écoit   néceflaire   , 
.&   que  loin  d'èire  éclairé  par  les  mouve- 
mens  de  la  nature  ,  je  devois  me  défier  du 
penchant  que  je  trouvois  encore  dans  mon 
cœur  pour  une  fille  chrirmante  qui  m'avoic 
fait  fentir  long- rems  tous  les  tranfports  de 
l'amour.    Ma  fœur  comprit  aifémenc  Ter- 
reur de    Monfieur  de   L'*'**   &  la  mienne. 
11  agillbit  dans  la  perfuafion  que  j'étois  in- 
formé du  bonheur  dont  il  s'empreffoit  de 
me  féliciter  ;  à.  moi  ,  qui  ne  voyois  dans 
fes  difcours  &  dans  les  tendredes  de  Cé- 
cile que  le   témoignage  du  fenfible  intérêt 
qu'ils  prenoient  au  retour  de  mon  Epoufe., 
je  me  figurois   tout  au  plus  .5  en  leur  en- 
tendant   mettre   le  nom  de   père    à    tant 
d'ufages  ,     que     par    complaifance     pour 
Fnnny  qui   n'avoit  point  de  fille  ,    Mon- 
lieur   de   L**'^  ilui    avoit    remis  fes    droits 
fur  la  fienne  5  &  qu'il  m'admettoit  par  la 
même  raifon  au  partage  du  titre  qu'il  de- 
voir à  la  nature.    Ma  réponfe  fut  confor- 
me à  cette  penfée. 
Cccilc  s'affit  près  de  moi  .,  &  comme 

char- 
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charmée    de    mes   moindres    attentioî3-s  -j 
elle  me  rendoit  avec  ufure  touc  ce  que  je 
lui  difois  de  tendre  &  d'obligeant.   Je  re- 
marquois   de    l'embarras  fur  le  vifage  de 
ma  fœur  ,  elle  dit  à  Madame  Riding  quel- 
ques  mots  que  je  ne  pus  entendre.  C'étoit 
une  prière  qu'elle  lui  faifoit  encore  d'aban- 
donner  l'explication   du    myftére    au   ha- 
zard  ou  à  la  nature  ,   perfuadé  que  ce  qui 
fe    déveloperoit    ainfi    comme   infenfible- 
ment  ,    m'expoferoit    à    beaucoup    moins 
d'agitation.  Mais  j'étois  (i  éloigné  du  pé- 
ril  qu'elle  apréhendoit   pour  moi  ,     que 
cédant  à  l'impatience  mortelle  que  j'avois 
de  voir  arriver  Fanny  ,   j'interrompis  Cé- 
cile même  5  pour  fçavoir  d'elle  oli  elle  ]'a- 
voie  laiffée.Moiifieur  de  L'***m'aflura  qu'elle 
ne  pouvoit   tarder  un  quart  d'heure.   O  l 
Dieu  ,  m'écriai-je  ;  &  faifant  les  derniers 
efforts    pour    retenir    mille   exclamations 
-qui  alloient  m'échaper  avec  la  même  im- 
pétuofité  ,  je  demeurai    quelques  momens 
comme  fourd  &  infenfible  à  ce  qui  fe  di 
foit  autour  de   moi  ,  par  la  violence  des 
fentimens    que  j'empêchois    d'éclater.    Je 
commençai  dès  ce  moment  à  reconnoître 
moi-même  que  je  n'a-urois  pas  tout  l'empi- 
re que  je  m'étois  promis  fur  mes  fens.  Je  le 
confelTai  à  ma  fceur ,  que  les  mouvemens 
<]u'elle   venoit  de  voir  avoient  allarmiée* 
11  eft  vrai  ,  lui  dis -je  ,  que  je  ne  me  fens 
pas  autant  de  force  que  je  m*en  étois  flâ- 
ce  ;  &  û  vous  m.e  demandez  ce  que  je  pen- 
fe  de  moi-même  à  ce  moment  ^  je  crains 

de 
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de  ne  pouvoir  rcmbralTer  fans  mourir.  C'ci^ 
pour  ellcmême  ,  ajoutai -je,  que  je  veux 
me  conferver;  car  je  connois  Ton  cœur.  Si 
elle  eft  telle  que  vous  me  l'avez perfuadé, 
fi  tous  Tes  malheurs  &  les  miens  ne  l'ont  pas 
changée  ,  ellene  vivroic  pas  non  plus  après 
moi.  Cette  tendre  idée  le  fortifiant  par  le 
fouvenir  des  plus  heureufes  années  de  no- 
tre amour  ,  j'aimai  mieux  m'expofer  encore 
au  tourm.ent  de  quelquesjours  de  privation  , 
qu'au  danger  de  perdre  la  vie  par  l'excès 
preCent  de  ma  joye.  C'eft  ici  que  je  crains  de 
donner  une  étrange  idée  du  caraètére  de  mon 
cœur ,  à  ceux  du  moins  qui  n'ont  point  af- 
iez  de>force  ni  d'étendue  de  fentiment  pour 
fe  reprefenter  ce  qui  dévoie  s'y  paiîer  pen- 
dant CCS  réflexions, 

Mais  je  comptois  aufli  trop  peu  fur 
moi-même ,  &  je  ne  fongeois  pas  que  cet- 
te même  aèlivi^é  de  cœur,  qui  me  faifoic 
croire  le  danger  fi  predant ,  étoic  capable 
de  réfifler  à  des  attaques  plus  violentbs. 
D'ailleurs  Monfieur  de  L***  -,  fans  péné» 
<rer  mes  craintes,  &  fans  autre  vue  qae  de 
m'aprendre  ce  qu'il  croyoit  capable  de 
m'interreffer  ,  fît  une  diverfion  imprévue  à 
mes  rentim.ens  par  le  récit  des  perlécutions 
que  Fanny  avoit  cfiTuyées  du  Duc  de  Mont- 
mouch.  Un  incident  fi  peu  attendu  dans  les 
circonflances  oti  j'étols ,  fufpendit  tout-d'un- 
coup  mes  agitations.  Quoique  je  ne  con- 
nuATe  point  le  Duc  ,  iSi  que  j'euflTe  même 
évité  l'occafion  de  le  voir  chez  Madame, 
oii  il  étoit  continuellement ,  j'avois  entcn- 
Tome  m,  iT  da 
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da  parler  mille  fois  de  Ton  caradlére  ,  & 
loiier  les  excélences  qualitez  ,  qui  l  au- 
roient  rendu  un  des  plus  grands  hommes 
de  Ton  fiécle  ,  il  la  prcfompcion  &  la  cémé- 
ricé  n'en  euncnt  terni  l'éclat.  Tout  écoit 
à  craind'/e  d'un  homme  tel  que  je  me  le 
figurois  ,  &  je  ne  pus  entendre  qu'il  avoic 
conçu  des  fentimens  particuliers  pour  mon 
Epoufe  ,  lans  redentir  prefqu'autant  d'allar- 
mes  que  de  curiofité. 

Ma  défiance  augmenta  beaucoup  , 
lorfqu^après  m'avoir  raconté  combien  foa 
amour  Tâvoic  rendu  importun  à  Fanny  , 
Mondeur  de  L***  me  répéta  ce  que  Niy- 
lord  Ciarendon  lui  avoit  apris  de  fes 
premières  avantures ,  &  de  la  li  tuât  ion  oii 
il  étoitàla  Cour  d'Angleterre.  Le  Duc  de 
Montmouth  avoic  à  peine  feize  ans  ,  que 
cédant  déjà  aux  premiers  mouvemens 
d'un  naturel  ambitieux  &  ennemi  de  la  dé- 
pendance ,  il  avoic  mieux  aiir^é  renoncer 
au  féjour  de  Londres.,  ù.  aux  faveurs  qu'il 
y  dévoie  attendre  du  Roi  fan  Père  ,  que 
d'y  vivre  dans  la  nécefhté  de  paroitre  à  la 
Cour  avec  îa  qualité  de  fujet.  Ses  Terres 
étoient  aflez  confidérables  pour  lui  rendre 
facile  le  projet  quil  forma.  Ce  fut  de  s'y 
retirer,  fous  prétexte  d'amour  pour  la  foli- 
cude  ,  &  d'y  exiger  de  fes  Vadeaux  une 
obéï.Tance  &  des  marques  de  refped  il  ex- 
traordinaires 5  qu'elles  différoient  peu  de  la 
foumifTion  des  Efclavcs.  Son  ambition  fe 
nourrit  long-tems  de  cette  vaine  ombre  de 
piâiirancQ  &  de  grandeur.  U  s'éLoic  compole 

une 
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une  Maifon  fore  nombrcufe  ,  dont  les  prin- 
cipaux Officiers  portoient  les  mêmes  titres 
que  ceux  de  la  Couronne.  Il  avoic  des 
Gardes  ,  un  Tribunal  v'-'ouverain  de  Juilicc  , 
qu'il  eue  la  hardiefle  déformer  fans  la  par- 
ticipation de  la  Cour  ,  &  dont  il  fît  exécuter 
plulieurs  fois  les  décifions  dans  des  caufes 
fort  in>portantes.  Enfin  ,  fi  Ton  excepte  le 
Sceptre,  il  ne  le  refufa  aucune  marque  de 
la  Royauté. 

Le  Roi  ne  manqua   point   d'être   infor- 
mé de  cette  conduite  ;  mais  il  la  regarda 
d'abord  comme  un  caprice  de  jeunefTe  ,  pour 
lequel  il  eut  tant  d'indulgence,  qu'il  le  fie 
quelquefois  un  plaifir  de  le  flâter  ,  en  trai- 
tant le  Duc   de    Prince   Souverain.    11    lui 
accorda  mémo  ce  nom  dans  quelques  Let- 
tres, eny  mêlant,  avec  un  badinage  agréa- 
ble, les  termes  d'Etat,  de  Cour,  de  Parle- 
ment ,  &  tout  ce  qui  pouvoit  donner  de  la 
fatisfadion   au  jeune  Ambitieux  ,  en  rcali- 
fant  jufqu'à  un   certain  point   fa  chimère. 
Cependant  la  durée    de  cette  Comédie  la 
fit  regarder  à  la  fin  d'un  œil  plus  férieux. 
L'âge   du    Duc   commençoit   à  demander 
d'autres  occupations  que  des  jeux  d'enfan- 
ce. Jl  reçut  ordre  de  fe  rendre  à  la  Cour, 
&  le   dertcin  du  Roi    étoit    de  l'employer 
•dans   la  Guerre  qu'il  écoic  prêt  de  décla- 
rer à  la  Hollande.    Une  maladie   lui  fervit 
de  prétexte  pour  fe  difpenfer  d'obéi'r.   En- 
vain  fon  Confeil  ,  qui  ccoit   heureufemcn!: 
compofé    de   gens   fages  ,  quoiqu'ils    euf- 
fem  eu  la^complaifance  de  fe  prêter  à  toutes 
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ït^s  imaginations  ,  lui  reprcfenta-t'il  qu*en 
refufanc  les  jullcs  égards  qu'il  dcvoit  à  une 
puiflance  fupérieuie  à  la  Tienne  ,  il  alloit  at- 
tirer quelque  orage  fur  les  Etats.  11  crut 
îj'être  abaifl'é  beaucoup  en  feignant  une  ma- 
ladie 5  parce  que  c'étoic  .avoiier  fa  foibleflè 
que  d'avoir  recours  à  la  diflimulation  ;  (Se 
dans  le  chagrin  qu'il  en  redentic  ,  il  exa- 
mina long- teins  li  en  réunifiant  toutes  Tes 
forces ,  il  ne  pouvoir  pas  le  mettre  en  état 
de  rendre  au  Roi  Ton  voilin,  menaces  pour 
menaces ,  ou  de  prévenir  les  fiennes  en  lui 
déclarant  la  Guerre. 

Ces  extravagances  demeurèrent  fe- 
crettes,  6c  l'opinion  de  fa  maladie  fit  per- 
dre au  Roi  la  penfée  de  l'apeler  près  de 
lui.  Mais  fes  idées  d'indépendance  n'ayant 
fait  que  s'étendre  6:  fe  confirmer  par  cet- 
te facilité  de  la  Cour ,  il  fe  précipita  bien- 
tôt dans  une  (i  folle  entreprife  ,  qu'il  eau- 
fa  lui  Hiême  la  ruine  de  tous  fes  projets. 
L'amour  devint  fon  guide  ;  c'étoic  ea 
choifir  un  plus  téiPiéraire  encore  &  plus 
imprudent  que  l'ambition,  il  avoic  dans 
fes  Etats  un  Gentilhomme  fort  riche  , 
■qui  ,  pour  vivre  tranquilement  avec  lui , 
n'avoitpas  refufé  d'encrer  dans  fes  caprices , 
fur-tout  depuis  que  le  Roi  fon  Perc  avoic 
paru  s'en  faire  un  divertilTement.  Peut- 
être  rien  n'avoit-il  tant  fervi  à  foutenir  les 
imaginations  du  Duc  ,  que  le  nom  &  les 
lichelTes  d'un  fujet  de  cette  confidéracion. 
tll  lui  avoit  confié  un  des  premiers  portes 
^le  f^  Cour  3  <5c  le  traitant  avec  une  familia- 
rité 
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rîté  qu'il  n'avoit  pas  pour  le  refte  de  fcs  Sir- 
jets  ,  il  (embloic  qu'il  n'y  eut  que  la  dignité 
Souveraine  qui  mît  entr'eux  quelque  inr.er- 
■vale.     Ce  n'étoit  pas  fans   deircin  qu'il  fe 
plaifoit  ainfi  à  l'agrandir.     Il   lui   connoif- 
foit  une  Fille  aimable  ,  qui  devoit  être  quel- 
que  jour  ,  par  Ton  héritage  ,   un  des  plus 
riches  Partis  de  la  Province.   Il  fe  propolbic 
fecrettement  de  l'époufer ,  pour  affermir  fa- 
puiflance   par  l'augmentation  de  Tes  reve- 
nus ,  <Sc  pour  Ce  rendre  plus  cher  à  Tes  Sujets 
en   prenant  une  alliance   au  milieu  d'eMX. 
Ce    projet   ne  caufa  aucun   trouble  ,   tant 
qu'il  ne  fut  infpiré  que  par  l'ambition  ;  mais 
l'aniour    e(l  moins  tranquile.      Le   hazard 
fft  voir  au   Duc  celle  qu'il  ne  connoiiToit 
encore  que  de  nom;  il  prit  une  vive  palHon 
pour  elle;  ^  regardant  cet  événement  corn- 
n>c  une  admirable  difpofition  dtv  Ciel,  qui 
réunifToît  les  intérêts  de   fa  grandeur  avec 
ceux  de  fon  amour,'  il  la  demanda  auv;^r- 
tement  à  fon  Père.  Une  propofition  de  cet- 
te nature  ,  faite  du  ton  d'un  Souverain  qui 
Teutécre  obéï,  changea  tellement  la  fcène 
aux  yeux  de  tout  le  monde  ,  que  Ja  crainte 
refroidit  non  feulement  le  Père,  mais  tous 
les  Confcillers  6l  les  Courtifans  du  Duc.   II 
fa!Ioit,  s'attendre  à  l'inilignation  de  la  Cour  , 
qui  n'auroi:    pas   manqué   de    punir  cette 
.témérité.    Le  Pore  prit  le  parti  de  la  fuite 
avec  Gi  Pille  ;  &  l'Etat  dont  il  vouloit  for- 
tir    n'ayant   pas    beaucoup   d'étendue  ,    il 
etoit  rendu  ,    en   peu  de  momens  fur  la 
ironciérc  ,  lorfqu'il    fe    vit    arrêté    par  le 
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Duc  lui-même  qui  l'avoic  pourfuivî  avec 
autant  de  colère  que  de  vicefle.  Un  fujet 
fugitif,  qui  lui  enlevoi:  ce  qu'il  avoit  de 
plus  cher  5  lui  parut  digne  de  toutes  fortes 
de  fuplices.  Dans  l'ardeur  du  premier  tranf- 
porc  il  l'eût  puni  fur  le  champ  de  fa  propre 
main  ,  s'il  ne  fe  fût  laifl'é  attendrir  par  les 
larmes  de  fa.  MaîtrefTe.  Mais  profitant  de  la 
confternation  oii  il  la  voyoit ,  il  mit  la  grâce 
de  Ton  père  à  un  prix  qui  lui  coûta  Thon* 
neur.  Elle  fe  rendit  aux  infiances  qu'il  lui 
fit  de  recevoir  fa  main  ,  &  ce  mariage  témé- 
raire fut  célébré  dans  le  même  lieu ,  avec  au- 
tant d'irrégularité  dans  les  cérémonies,  que 
dans  les  autres  circonftances. 

Tout  ce  qu'il  y  avoit  de  perfonnes  Ccn* 
rées  auprès  du  Duc  ,  tremblèrent  de  fon 
audace  ;  &  fous  un  Roi  moins  indulgent , 
Ja  punition  en  feroit  peut  être  retombée, 
fur  eux.  Lg  Duc  ,  charmé  de  fa  vfftoire, 
abandonna  pendant  quelques- tems  toutes 
fc$?  idées  d'ambition  ,  pour  fe  livrer  aux 
plaifirs  de  l'amour,  tandis  que  le  Père  de  fa 
Maîtrefle,  craignant  qu'avec  le  chagrin  de 
voir  fa  Fille  deshonorée  il  n'eût  le  malheur 
de  s'être  attiré  le  relfentiment  du  Roi  , 
prie  le  chemin  de  Londres  pour  juftifier 
fa  conduite  à  la  Cour.  Ses  plaintes  furent 
écoutées.  La  violence  du  Duc  fut  regar- 
dée d'un  autre  œil  que  les  jeux  puériles^, 
de  fon  ambition.  Le  Roi  lui  fit  porcer 
par  deux  Officiers  de  Tes  Gardes  ,  l'ordre 
de  fe  rendre  fur  le  champ  à  Londres. 

La  néceflité  d'obéir  écoit  d*autant  plu»- 

inévitable 
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inévitable  y  que  les  maladies  mêmes  n'é- 
toient  point  exceptées  ;  &  pour  lever  tou- 
tes fortes  de  prétextes ,  les  Officiers  étoient 
accompagnez  de  quelques  Gardes  ,  &  d'un 
caroOé  du  Roi.   Cet  apareil   irrita  la  fierté 
du  Duc,  jufqu'à  le  faire  penferàlaréfiflance,. 
mais  n'ayant  point  trouvé  dans  les  gens  l'ar- 
deur qu'il  fouhaitoit  à  le  fervir  ^  il  prit  le 
parti  de  céder  à  la  force.  Sa  Maîtrefle  ,  qui 
n'avoît  plus  d'autre  choix  à  faire  que  celui 
de  le  fuivre  ,  confentit  à  faire  le  voyage 
avec  lui.    Il  fut  reçu  du  Roi  avec  plus  de' 
bonté  qu'on  ne  s'y  étoit  attendu.  Ce  Prince" 
rit  beaucoup  de  fcs  eflaisde  Gouvernement, 
fans  le  foupçonner  d'avoir  eu  d'autres  vues 
que  celle  de  s'amufer  dans  la  folitude.  11  le 
ménagea  moins  fur  la  violence  qu'il  avoit 
faite  à  une  Pille  de  condition  ,  dont  le  cœur 
méritoit  du  moins  d'être  attaqué  par  des 
voyes  plus  douces.    Mais  aprenant  qu'elle- 
n'avoic   point  de  regret  d'être  à  lui  ,    & 
qu'elle  fe  faifoit  même  un  bonheur  d'en 
être  aimée ,  fes  reproches  ne  furent  pas  trop 
durs,  &  le  feuî  châtiment  qu'il  luiimpofa, 
fut  de  demeurer  à  la  Cour. 

Cependant  il  lui  parut  fi  infuportable  , 
que  dans  la  répugnance  qu'il  avoit  à  fe 
voir  confondu  dans  la  foule  des  Courti- 
fnns  ,  il  prétexta  diverfes  infirmités  pour 
fe  procurer  le  droit  de  ne  pas  quitter  fa 
Maifon.  Il  y  menoit  une  vie  délicieufe  , 
car  il  n'étoic  pas  moins  fenfible  au  plaifir 
qu'à  l'ambition  ;  mais  fon  idole  étant 
néanmoins  la  grandeur  &  l'indépendance  , 
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il  trouva  le  moyen  ,  par  le  généreux  ufage 
«^u'il  faifoic  de  Tes  richeiTes  ,  d'attirer  chez 
}ui  une  partie  de  la  Cour ,  &  de  fe  faire 
une  multitude  de  nouveaux  Elclaves  qui 
dépendoient  de  fes  moindres  volontés.  Sa 
raiflance  &  fes  bienfaits  paroiflant  jutli- 
tîer  leur  attachement  ,  ils  faifoient  gloire 
de  leur  aOlduité  &  de  leur  foumiffion  ,  quoi- 
qu'il prie  quelquefois  plaifir  à  mettre  leur 
zèle  aux  plus  rudes  épreuves.  Le  refpedt  & 
l'obéilfance  qu'il  exigeoic  d'eux  pour  fa 
Maîtrefie,  étoit  une  autre  forte  d'efclavage, 
auquel  ils  auroient  eu  plus  de  peine  à  fe 
foumettre  ,  (i  elle  n'avoit  fçû  le  déguifer 
elle-même  par  des  manières  plus  douces  <Sc 
plus  careflantes.  Elle  étoit  naturellement 
Yoluptueufe  ;  &  comptant  pour  rien  la  gran- 
deuriielle  n'étoit  accompagnée  du  plaifir, 
elle  eut  l'adrefTe  d'infpirer  d'aflTcz  tendres 
fentimens  à  ceux  qui  lui  rendoient  leurs 
hommages ,  pour  s'y  porter  autant  par  in- 
clination pour  elle  ,  que  par  complaifance 
&  par  foumiiîîon  pour  le  Duc.  C'étoit  fa- 
tisfaire  tout  à  la  fois  fa  paffion  dominante , 
&  celle  de  fon  Amant.  Mais  il  en  coutoit 
quelque  chofe  à  fa  fidélité  ,  &  ce  qui  lui 
avoit  réiifli  d'abord  heureufemenc ,  devint  la 
caufe  de  fon  malheur.  , 

Le  Duc  ,  quoique  trop  fier  pour  être 
capable  des  foupçons  ordinaires  de  la  ja- 
loulïe  5  ne  put  fe  déguifer  à  lui-même, 
quelques  libertés  que  le  hazard  lui  fit  re- 
marquer. Elles  étoient  légères  ,  &  peut- 
être  pardonnables  aux   yeux  d'un   Amant 

moins 
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moins  impérueuK  ;  mais  ne  mettant  points 
de  différence  entre  les  crimes  qui  bleflbient 
fa  fierté,  il  punie  fur  le  champ  fa  Maîtref- 
fe  d'un  coup  d'épée  qui  lui  ôta  la  vie.   Ce 
tragique    emportement   paila    dans   refprit 
du  Roi  pour  un  excès  de  jafoulie  ,    qu'il 
crut  devoir  pardonner    à    la  jeunciTe  6c' à 
l'amour,    il  efpéra  même  qu'étant  dégagé 
des  liens   aufquels    on   avoir  attribué   forv 
goût  pour  la  retraite  ,  il  fe  rendroic  de  lui- 
même  aux  devoirs  de  fa  naiflance ,  qui  l'a- 
peloicnt  naturellement  à  la  Cour.    Mais  fi 
ibn  humeur  changea ,  ce  fut  pour  devenir 
plus  mélancolique  &  plus  ftirouche.    La  fu- 
reur qui  lui  avoit  fait  tremper  fes  mains 
dans  le  fang  d'une  perfonne  qu'il  adoroic  , 
fe   convertit   dans  une  triftelTe  profonde. 
11  perdit  long-tems  le  fommeil  &  l'apétit. 
Il  renonça  même  à  tout  ce  qui  avoit  flâté 
jufqu'alois  fon  ambition  ;  &  penfant  plus 
d'une   année  à  déplorer  fon   malheur  ,    il 
éloigna  jufqu'aux  plus  chers  Confidens  de 
fes  inclinations  tSi.  de  fes  projets.  Le  Comte 
de    Clarendon    gouvernoit    alors    l'Angle- 
rerre  ,  avec  la  confiance  &  l'eflime  du  Roi 
fon   Maître.      Son   expérience    &    l'atten- 
tion   continuelle   qu'il    aportoit   aux  inté- 
rêts de  l'Etat,  lui  avoient  fait  découvrir  ,> 
depuis  long  tems ,  dans  le  caradére  autonc 
que  dans  la  conduite  du  Duc,  les  femences^ 
de  tous  les  projets  qui  ont  éclaté  dans  là 
fuite  de  fa  vie.    Il  confeilîa  au  Roi  de  l'oc- 
cuper ,  &  ce  fut  à  fa  perfualion  qu'il  fuc 
nommé    à    l'Ambaflade  de   France  ,   pour 
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ferrer  les  nœuds  qui  venoient  de  (e  former' 
encre  les  deux  Couronnes.  Sa  vanité  le  ren- 
dit lenfibîe  à  ce  choix.  Outre  l'importance 
4'une  commifîion  dont  on  lui  fit  prévoir  les 
i'uites  ,  il  fe  trouvoic  délivré  ,  par  Ton  ab- 
fencc  3  de  la  nécelîîté  de  s'humilier  à  la 
Cour  ,  (k  comme  élevé  à  l'indépendance 
dans  un  PaVs  étranger  par  les  prérogatives 
d'une  dignité  qui  ne  ràlFujettilToic  à  perfon- 
Be.  Il  parut  à  Verfailies  &  à  Paris  avec  un 
éclat  dont  PAngleterre  a  donné  peu  d'exem- 
ple ;  &  la  figure  foutenanc  Ton  nom  &  fa  dé- 
penfe  ,  il  ne  s'y  fit  pas  moins  de  réputation 
par  Tes  galanteries. 

Il  efl  rare  qu'un  ambitieux  foie  touché 
deux  fois  des  traits  de  l'amour.  S'il  céde- 
une  fois  à  cette  paflion  ,  il  fent  bien  -  tôt 
qu'elle  efl  contraire  à  les  vues  dominantes , 
à  tout  ce  qu'il  donne  enfijite  aux  foiblef- 
fes  de  là  nature,  mérite  moins  le  nom  de 
tendreflc  de  cœur  ,  que  celui  d'amufe- 
ment.  Mais  le  caradére  du  Duc  de  Mont- 
inouch  le  rendoit  capable  tout  à  la  fois  de 
plufieurs  grandes  pafiions  ;  &  par  un  ca- 
price qui  lui  étoit  encore  plus  propre  ,  il 
cherchoit  volotitairement  l'occafion  de  don- 
ner un  exercice  continuel  à  tous  les  pen- 
chans  de  fon  cœur.  Madame  étoit  alors  ce 
qu'il  y  avoic  de  plus  grand  &  de  plus  ai- 
mable à  la  Cour  de  Fi*ance.  Il  fut  ébloui 
par  fes' charmes  ,  &  l'ambition  fervit  en- 
core à  échauffer  fa  tendrelTe.  Le  lien  àn~ 
fang  étoit  un  prétexte  qui  fit  naître  bien- 
tôt la.familiaritéo  D'ailleurs  la  bonté  de  cette 
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Princeiïe  rendoic  l'accès  fi  facile  auprès  d'el- 
le ,  que  refpérance  pouvoit  naîcre  aifémenc 
dans  le  cœur  d'un  préfomptueux. 

Mylord  Clarendon  n'étoit  pas  mieux  in- 
formé que  le  Public  ,  de  l'intrigue  à.  des 
progrès  du  Duc;  mais  il  avoit  fçû  de  quel- 
ques Anglois ,  qui  écoicnt  attachez  à  Sairït 
Cloud  ,  que  fes  vifites  fréquentes  l'avoienc 
rendu  fuipefl  à  Monlieur ,.  &  que  les  que- 
relles qui  avoient  éclaté  plusieurs  fois,  n'a- 
voient  point  eu  d'autre  origine.  Il  eft  cer- 
tain que  le  Duc  avoit  été  long-tems  cbfervé 
par  ce  Prince  ,   ^  ^^^  paflTanc  fouvenc  la 
nuit  dans  le  Parc  ,  il  avoit   été  expofé  à 
quelques  infultes  qui  n'avoient  pas  refroidi 
fa  pallion.  Ce  fut  un  malheur  ,    pour  Ma- 
dame, de  n'avoir  perfonne  auprès  d'elle  qui 
eut  la  hardiefTe  de  l'informer  de  ces  cir- 
eonltances.   Elle  étoit  d'autant  plu.s  à  plain- 
dre ,   qu'cflTuyant  tous  les  jours  les  repro- 
ches ,  &  quelquefois  même  les  outrnges  de 
là  jaloufie  ,  elle  ne  pouvoit  fe  délivrer  d'un 
mal  dont  elle  ignoroit  la  caufe.    Sa  confo- 
Jation  ,  au  contraire  3  étoit  de  s'entretenir  de 
fes  peines  avec  le  Duc  &  quelques  autres 
-Anglois  ,  à  qui  elle  avoit  raifon  de  croire 
que  le  lien  de  la  Patrie  &  de  l'amitié  dévoie 
y  faire  prendre  plus  d'intérêt  ,  &  ce  qu'el- 
le regardoit  ainfr  comme   radoucifTement 
de  fon infortune,  en  devenoitia  fource  per- 
pétuelle par   les  nouveaux  foupçons  auf- 
quels  elle  donnoit  lieu  fans  y  pen fer.   En- 
fin îè  Duc  y  mit  le  comble  par  une  imprii^ 
dence  qui  ne- peut  être  pardonnée  même  à 
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l'amoUr.  Defefpcré  un  jour  d'aprendre  quer 
Madame  avoic  pailé  toute  lanuic  en  pleurs  „ 
après  une  longue  vifue  qu'elle  avoit  rcçûtî 
de  Monfieur ,.  il  fe  crut  autorifé  par  fa  quaîi  • 
té  d'AmbafTadeur  à  demander  une  audience 
-particulière  à  ce  Prince  y  dans  laquelle  il  lui 
fie  des  plaintes  améres  au  nom  du  Roi  Ton 
makre  ,  de  la  conduite  qu'il  tenoit  avec  une 
Frincerte  qui  méritoit  les  adorations  de  VU* 
nivers.  Monfieur  reconnut  dans  ce  langage, 
un  cœur  excité  par  l'ardeur  de  fa  paillon. 
Il  fçut  fe  modérer ,  mais  fi  les  bruits  funef- 
tes  que  la  malignité  prit  plaifir  à  répandre 
après  la  mort  de  Madame  ,  eurent  jamais 
quelque  fondement  ,  c'efl:  à  cette  malheu? 
reufe  démarche  qu'il  faut  attribuer  tous  les 
excès  aufquels  on  a  prétendu  que  la  jaloufie 
de  Monfieur  s'étoic  emportée. 

Quelque  ardeur  qu'il  y  eût  dans  les 
fentimens  du  Duc  ,  ils  n'avoient  point  eu 
je  tcms  de  fe  fortifier  par  une  aflez  longue 
durée  ,,  pour  lui  coûter  beaucoup  à  fur^ 
monter.  L'ambition  d'ailleurs  y  ayant  eu 
prefqu'autant  de  part  que  Tamour  ,  il  ne 
vit  pas  plutôt  Madame  au  tombeau  ,  qu'il 
perdit  le  fouvenir  de  fes  charmes ,  &  s'é- 
tant  retiré  à  Roiien  ,  par  les  raifons  que 
j'ai  raporcées  ,  il  y  trouva  dans  ceux  de 
Fanry  dequoi  guérir  une  play-e  qui  s'étoit 
déjà  fermée  d'elle-  même.  Mylord  Claren- 
don  en  faifant  ce  récit  à  Mr  de  L***ne  lui 
avoic  pas  caché  que  c'étoic  l'intérêt  qu'il 
prenoit  à  mon  repos  ,  qui  le  faifoit  entrer 
Sans  ce  détail  ,•   il  prévoyoit  que  la  nour 

velle. 
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Yelle  pafîioiT  du  Duc  pourroic  me  devenir 
importune  ^  6l  (on  amuié  le  portoit  à  me 
-faire  connoure  de  quel  ennemi  j'avois  à 
me  dérier.  Ce  n'étoic  pas  même  (ans  rai- 
fon  qu'il  lui  donnoit  déjà  ce  tirre.  Il  dé- 
clarai Mrde  L^'**  que  je  ne  de  vois  pas  re- 
garder d'un  autre  œil  un  homme  qui  s'étoic 
expliqué  avec  peu  de  ménagement  fur  ma 
nailFance  ^  ôc  qui  pour  jultifier  aparem» 
ment  les  injures  qu'il  me  préparoic  ,  ne  lui 
avoit  parlé  de  moi  qu'avec  la  dernière  hau- 
reur.  Mais  j'auroispû  me  dirpenfer  de  cette 
explication,  ajouta  Mr  de  L '^**  en  finif- 
fant  ,  puifqu'en  la  recevant  de  Mylord  ,  elle 
ne  fupofoit  pas  qu'il  duc  faire  le  voyage  avec 
nous.  Il  ne  m'a  parlé  avec  cette  confiance 
que  pour  me  mettre  en  état  de  vous  inftruii- 
re  ,  6c  c'eft  un  foin  qu'il  prendra  detormals 
dcluimême. 

Quoique  je  ne  vifle  dans  ce  difcours  que 
des  fujets  de  crainte  éloignez ,  &  rien  qui 
fût  capable  de  troubler  la  douceur  de  ma 
(jtuation  prefentejje  ne  pus  entendre  qu'un 
bonheur  dont  je  n'avois  pas  encore  com^ 
mencé  à  joiiir,  étoit  déjà  menacé  de  quel» 
que  nuage  ,  fans  retomber  dans  quelques 
plaintes  de  la  ri»^aeurdu  Giel&de  la  bizar^ 
rerie  de  mon  fort.  Si  cette  penfés  ne  mie 
point  trop  d'amertume  dans  mes  fcnti- 
mensj^lle  me  fit  naître  mille  réflexions  , 
qui  refroidirent  beaucoup  les  tranfports 
qui  allarmoient  ma  fœur  &  qui  m'avoienc 
parus  redoutables  à  moi-même.  Je  médi^ 
tûi&  fur  tout  ce  que  je  venais  d'entendre  ^ 
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'  &  quoique  mon  attention  ne  fût  fixée  fur  au- 
cune circonftance  particulière  demescrain* 
tes,  je  les  parcourois  toutes- d'une  vù'é  va- 
gue ,  avec  un  air  de  diftraétion  &  de  rê* 
verie  profonde.  Ma  fœur  me  dit  quelques 
p)aroles  ,  aufquelles  je  ne  fis  point  de  répon- 
fe.  Cécile  m'accabioic  de  carreflTes,  i  j'y 
écois  comme  infenfible. 

Cependant  le  bruit  d'un  Caroiîe  qui  s'a- 
vançoit  à  grand  train ,  nous  fie  croire  que 
ce  dévoie  être  celui  de  Mylord,  Nos  yeux 
le  reconnurent  bien-tôt  plus  certainement. 
Je  fis  un  effort  pour  me  lever  ;  il  m'auroic 
réufiî  5  &-mes  forces  fuIHCoient   pour  me 
foûtenir  fans  fecours  ;  mais  les  Dames  &- 
M.  de  L*  *  *  me  forcèrent  abfolument  de 
demeurer  afils.  Le  CarolTe  arriva  pendant 
cette  conteftation.  Je  mefentois  plus   de 
fermeté  que  je  ne  m'en  étois  promis  ,  & 
foie  que  les  réflexions  mélancoliques  d'oii 
je    fortois ,  euflent    calmé  le  tumulte   de 
mes  efprits  ,  foit  que  le  Ciel  voulût  m'é- 
pargner  des  agitations  inutiles  ,  je  vis  ou.- 
vrir    la    portière  du  CarolTe   fans  cet   ex- 
cès d'émotion  auquel  je  m'étoîs  moi  -  mê- 
me attendu.  Mr  de  L***'(5rCecile  s'^ètoienc 
empreffcz  pour  donner  la- main  à-  Fan-ny. 
Quelle  fut  ma  furprife  de  les  voir  demeu- 
rer comme  immobiles  à  la  portière  ,  &  de 
n'apercevoir   que    Mylord    Clarendon   qui 
defcendoit  en  s'apuyant  fur  le  bras  de  Mr 
de  L***?  l'air  de  fon  vifâgs  n'avoir  rien 
qui  m'annonçât  de  l'infortune  j   mais-  j'y. 
crus,  temarquer   quelque,  cbofe  d'inquiet  , 
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fDrfqu'il  m'eut  reconnu.  Au  lieu  de  répon- 
dre auîcqueftions  de  Cécile  ,  qui  lui  dcinan- 
doic  trjfl'emcnc  ce  qu'étoit  devenue  la  iVle- 
re,  il  fe  contenta  de  la  falucr  avec  un  fou- 
rire  ,  &  fe  précipitant  vers  moi  ,  il  daigna  fe 
baifTer  jufqu'à  terre  ,  pour  m'embrairer  dans 
lafituation  oii  j'étois,  fans  vouloir  me  per- 
mettre de  la  quitter. 

L'impatience  que  j*avois  de  l'entendre,, 
ne  m'empêcha  point  de  fentir  vivement 
ces  témoignages  de  bonté  &  d'amitié.  Je 
lui  rendis  du  fond  du  cœur,  &en  le  ferrant 
de  toute  ma  force,  ceux  de  ma  reconnoif- 
fànce  &^  de  mon  attachement.  Mais  ,  lui 
dis-je  auffi-tôc  ,  comment  êtes-vous  feul  ? 
&  oïl  avez-vous  laille  ,  ce  qu'on  m'avoit  faic 
efpérer  de  revoir  avec  vous  V  II  conçut  par 
l'air  dont  j'accompagnois  cette  queftion  , 
qu'il  ne  pouvoit  tropVe  hâter  d'y  fatisfaire. 
RafFurez-vous  ,  me  dit-il  ,  &  commencez 
par  vous  perfuaderfur  ma  parole  ,  que  vous 
n'avez  plus  à  redouter  d'obflacle  que  de 
vous-même,  à  la  perfection  de  votre  bon- 
heur. Votre  Epoufe  efl  en  fureté  au  Châ- 
teau de  Saint- Germain.  Elle  feroit  ici  (î 
j'avois  voulu  donner  quelque  chofe  au  ha- 
zard  ,  &  fi  elle  n'avoit  confenti  elle-même 
à  différer  fon  arrivée  de  quelques  heures, - 
Ses  raifbns  &  les  miennes  ne  font  pas  les 
mêmes  ,  &.je  ne  veux  point  tarder  à  vous  les- 
aprendre. 

C'efl  un    coup   du  Ciel  ,  continua-t'il  ,. 
après  s'être  affis  près  de  moi ,  que  le  jour 
«)ii  tous  vos  deOrs  vont  être  fatisf^its^foi^^ 
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en  même-tems  celui  qui   vous  venge  de 
vos    ennemis.    Mon   CaroiTe    avoic    palle 
S.  Germain  ,.lorrque  Mr  de  L  *'■*'*  a  pris  le 
parti  de  preOer  la   marche  du  fien  ,  avec 
une  vîcefTe  qui  Ta   dérobé  touc-d'uncoup 
à  ma  vue.    Je    me   fuis  figuré    qu'il  vou- 
loic    fe   faire   un   mérite  de  vous  prelen* 
ter   votre    chère    Cécile.  La    même   pen- 
fée  eft   venue   à  votre    Epoufe  ,   à  nous 
avons  loiié  cette  galanterie   Mes  chevaux, 
continuoienc   d'avancer  ,  loriqu'au   milieu 
du  grand  chemin  &  dans  un  lieu  oh  je  ne 
pouvois  me  défier  de  la  moindre  furprife  , 
quatre  Hommes  à  cheval  ,  aufquels  j'avois 
fait  peu  d'attention  ,  &  quoiqu'ils  nous  fuivif. 
fent  depuis  S.  Germain  ,  ont  prié  mon  Co- 
cher d'arrêter,  j'avois  afTez  de  monde  à  ma 
lui  te  pour  être  fans  crainte  ,  &  le  ton  d'ail- 
leurs dont  j'entendois  faire  cette  prière  n'é- 
toit  pas  propre  à  m'aliarmer.   J'ai   mis  U 
tête  à  ma  portière  ,    &   voyant  tous  mes 
Gens  à  Cheval  autour  de  moi  ,  j'ai  donné. 
ordre    moi-même   à  mon    Cocher    d'ar^ 
réter  un    moment.    L'un    des    quatre   In- 
connus  amis  pied  à  terre  ,  &  s'aprochanc 
de  moi  ,  il  m'a  dit  à  l'oreille  ,  en  affedanc 
de  fe  cacher  le  vifage ,  que  l'intérêt  d'une 
des  deux  Dames    que    j'avois    dans   moa 
GarofPi  ,  lui  caufoit  une  vive  inquiétude  ;. 
^u'il  n'en  avoit  pas  moins  pour  celle   qui 
nous  précédoit  fous  la  conduite  de  Mr  de 
L  *  **  ,  &  que  ne  pouvant  fe  partager  pour 
fervir  d'efcortc  aux  deuK  Equipages  ,  il  me 
CDofcilloic pour  laforexédes  deux  perfonnes 
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qui  m'étoient  chères ,  de  retourner  à  S.  Ger- 
main  ,  tandis  qu'il  alloic  fuivre  Cécile  avec 
une  diligence  &  un  zèle  qui  dévoient  me  laif- 
fer  fans  crainte  pour  elle.  Il  m'a  quitté  bruf- 
quement  après  ce  difcours  ,  &  remontant  à 
cheval  fans  répondre  à'  mes  quedions,  il  a 
prefTé  Tes  compagnons  de  le  fuivre  avec  tou- 
te la  vîtelTe  de  leurs  Chevaux. 

Si  je  n'avois  eu  que  ma  perfonne  à  dé- 
fendre,  reprit  le  Comte  ,  mes  réfolutions 
n'auroient  pas  été  incertaines  ;  mais  dans 
les  allarraesoLi  je  me  fuis  trouvée  pour  vo- 
tre Epoufe  ,  j'ai  balancé  quelques  momens 
fur  le  parti  que  je  devois  prendre.  Enfin 
quelque  foibleiïe  qu'il  y  eût  peut-être  à 
m'en  raporter  aux  avis  d'un  inconnu  ,  j'ai 
pris  fon  confeil  pour  le  parti  le  plus  fur  ; 
&  faifant  retourner  mes  chevaux  fur  leurs 
pas  ;  j'ai  détaché  feulement  trois  de  mes 
Gens  ,  dont  le  courage  &  la  fidélité  me 
font  connues  ,  avec  ordre  de  fuivre  à  toute 
bride  le  Caroffe  de  M.  de  L^**.  f.e  Gen- 
tilhomme Efpagnol  qui  eft  venu  avec  nous , 
n'a  pu  s'apercevoir  de  ce  mouvement  fans 
me  preflTer  de  lui  en  aprendre  la  caufe.  Je  ne 
lui  en  ai  pas  fait  mydére ,  mais  le  voyant  dif- 
pofé  à  prendre  le  Cheval  du  feul  homme 
qui  me  refloit  ,  pour  fe  joindre  à  ceux  que 
j'avois  détachés  ,  je  lui  ai  reprefer>- 
té  qu'ayant  peut-être  quelque  rifque  à' 
courir  pour  notre  propre  Voiture  ,  la  pru- 
dence ne  nous  permettoit  pas  de  laifTer  vo- 
tre Epoufe  fans  défenfe. 

Avec  quelques    précautions    que    j'aye 

évi- 
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évité  de  m*expliquer  ouvertement  devant? 
elle  ,  il  m'a  été  impoflible  de  parler  fi  bas^ 
à  Dom  Thadéo  ,  qu'elle  n'ait  compris  une 
partie  de  mon  em.barras.  Ses  allarmes  en 
ont  été  un  autre  ,  dont  je  n'ai  pu-  me  dé- 
livrer ,  qu'en  feignant  une  aventure  qui 
n'avoit  point  de  raport  à  nouii  ,  &  donc 
je  l'ai  airuré  que  je  connoiflTois  depuis  long* 
lems  les  premières  circonftances.  Le  foin 
que  l'inconnu  avoit  eu  de  lui  cacher  Ton 
vifage  ,  a  beaucoup  aidé  à  lui  perfuader 
que  j'étois  fincére.  Èllea  confenti  à  retour- 
ner à  Saint- Germain  ,  oii  je  l'ai  la(Tée  avec 
Madame  de  L***,  chez  une  Dame  de 
mes  amies  qui  occupe  un  Apartement  au 
Château.  Elle  s'eft  rendue  d'autant  plus 
facilement  à  mes  inftances  ,.  qu'ignorant 
encore  li  vou^  aprouvez  fon  retour  ,  elle 
en  relTentoit  de  l'inquiétude  à  mefure  que 
nous  aprochions  de  Saint-Cloud  ;  &  l'efpé^ 
rance  de  revoir  là  ded'us  quelque  certitu- 
de avantTon  arrivée  ,  lui  a  fait  fouffrir  moins 
impatiemment  que  je  l'aye  quittée  avec 
Dom  Thadeo  ,  qui  s'eft  obftiné  à  vouloir 
m'accompagner. 

Le  Comte  me  regardant  à  cet  endroit  de 
fon  récit,  me  demanda  fi  je  connoillois  un 
jeune  homme  qui  le  donnoit  le  nom  de 
Celin  ?  Oiii  ,  lui  réponUis-je  avec  un  mou- 
vement de  frayeur,  fiélas  !  penferoitil 
encore  à  me  caufer  de  nouveaux  tour- 
mens  ?  11  n'en  efl  pas  capable  ,  interrom- 
pit le  Comte  ,  &  vous  avez  au  contraiçç 
peu    d'amis  plus   fidèles.   Reprenant   fon' 
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difcours ,  il  me  raconta  qu'étanc  parti  de 
Saint-Germain  avec  Dom  Thadeo  ,  tous 
deux  remplis  de  l'idée  d'une  (i  étrange  avan- 
ture  ,  &  dans  une  vive  inquiétude  pour 
Cécile  ,  ils  s'étoicnt  mis  en  marche  avec 
toute  la  diligence  de  fix  puifTans  chevaux. 
Comme  c'écoit  à  l'entrée  de  la  forêt  de  Cha- 
toux  qu'ils  avoient  reçu  l'avis  qui  les  avoir 
effrayés ,  ils  ne  l'avoient  pas  traverfée  fans 
•y  prendre  des  informations  de  tous  les 
palfans.  Ils  avoient  feulement  apris  qu'on 
y  avoit  vu  plufieurs  Cavaliers  dans  un  de- 
ibrdre  extraordinaire  ,  &  qu'on  étoit  per- 
fuadé  à  Chatoux  qu'il  s'étoit  fait  entr'eux 
un  combat  fanglant  dans  la  forêt.  Les 
Vainqueurs  avoient  pafTé  au  travers  de  c& 
Village  avec  ceux  qu'ils  avoient  défarmés. 
On  croyoit  avoir  remarqué  qu'il  y  en  avoic 
quelques-uns  de  mortellement  blellez  ;  mais-- 
perfonne  R'ayant  eu  la  hardiefle  de  s'opo- 
fer  à  leur  paflage  ,  on  ignoroit  lefujet  de 
cette  querelle,  &  le  chemin  que  les  Com- 
battans  avoient  pris.  L'embarras  du  Comte 
avoit  redoublé  ,  s'il  n'eût  aperçu  Tes  gens 
^ui  revenoient  à  toute  bride  vers  Saint  Ger- 
main ,  &  qui  marquèrent  beaucoup  de 
joye  de  le  rencontrer.  Les  éclaircifTemens 
furent  prompts.  Vous  êtes  heureux  ,  dit 
l'un  d'eux  à  fon  Maître ,  d'avoir  fuivi  le 
confeil  qu'on  vous  n  donné.  Votre  vie  & 
celle  de  Madame  Cléveland  étoienc  en 
danger.  Il  raconta  qu'ayant  joint  avec  Tes 
deux  compagnons  les  quatre  inconnus 
qui  avoienc  confeillé  au  Comte  de  re- 
tourner 
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tourner  à  Saint-Germain  ,  -ils  en  avoient 
été  accueillis jàvec  beaucoup  de  joye  ,  & 
que  fans  avoir 'eu  le  tems  d'entrer  avec  euK 
dans  la   moindre   explication  ,  ils  avoienc 
aperçu    cinq  autres    Cavaliers    qui  le   te- 
noient  derrière  les  arbres  dont  le  cheinia 
e(l  bordé  ,  &  qui  paroiflToient  obferver  les 
pafians.     Les    quatre,   inconnus    s'étoient 
éiïhauffez  à  cette   vue  ,   &  déclarant  auK 
Domertiques   du  Comte   qu'il    étoic  quef- 
lion  des  intérêts  de   leur  Maître  ,  ils  s'é- 
toient  avancés  fièrement  vers  les  autres  ,. 
qu'i-isavoient  fomoiés  de  le  retirer ,  en  leur 
faifant  quelque  reproche  de   leur  deffein- 
Ce  compliment  avoit  été  reçu  avec  la  mê- 
me fierté.  La  querelle  s'étoit  échauiFce  par 
qnelques  injures  ,  &  l'on  en  étoic  venu  fi 
brusquement  aux  mains  ,  que  les  premiers» 
coups  avoient  été  funefles  à  quelques-uns 
des  combattans.    L'un    des    Domediques 
du  Comte  fe    trouvoic  légèrement  blelîé  ; 
mais  le  parti  opofé  ayant  été  le  plus  mal- 
heureux ,  il  en  étoit  tombé  deux  prefque 
fans  vie  ,  &  les  trois  autres   avoient  pris  la- 
fuite.    Les  inconnus  qui  nous  fervoient  fl- 
ardemment   ,    parloient  d'abandonner  ces 
deux  miférables  à  leur  fort ,  &  de  les  laif- 
fer  mourir  dans  le  lieu  oli  ils  s'écoîent  at- 
tirés un  fi  jufte  châtiment  ,   loiTque   i*uti 
des  deux  avoit  levé  la  voix  pour  les  conju- 
rer de  ne  pas  les  traiter  avec  cette  inhivma- 
nité;il  avoit  ajouté  que  (é  fentant  près  dé 
fa  dernière  heure  ,  <k  délirant  de  fe  récon- 
cilier avec  ceux  qu'il  avoit  mortellement 
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offenfez  ,  il  demandoît  au  nom  d,u  Ciel 
qu'on  prit  la  peine  de  le  tranfporter  à 
S.  Cloud  ,  trop  conicnt  li  pour  l'intérêt  de 
mon  repos  &  celui  de  ion  faluc  éternel  , 
il  pouvoir  nie  communiquer  quelques 
fecrets  d'importance  avant  que  d'expirer. 
Cette  déclaration  avoit  réveillé  le  zèle  des 
inconnus.  Malgré  l'embarras  &  le  danger 
même  auquel  ils  pouvoient  s'expofer ,  en  fe 
chargeant  de  conduire  pendant  plus  d'u- 
ne lieuë  deux  perfonncs  qui  périfîbienc 
par  leurs  mains  ,  ils  avoient  entrepris  de 
leur  donner  une  latisfadion  qui  pouvoic 
tourner  à  mon  avantage.  Heureufemenc 
i'un  des  deux  bleflez  mourut  ,  avant  qu'ils 
eufiént  commencé  à  fe  mettre  en  état  de 
faire  le  chemin.  L'autre  étoit  d'une  foi- 
blefle  qui  faifoit  apréhender  pour  lui  le 
ir.êmc  fort  ;  cependant  après  avoir  bandé 
fa  playe  j  ils  vinrent  à  bout  de  le  mettre  en 
croupe  derrière  un  de  leurs  Compagnons 
&  de  lui  faire  traverfer  Chatoux  dans  cet 
état.  Ils  gagnèrent  affez  heureufemenc 
Ruel  ,  mais  le  m.ouvemenc  ayant  achevé 
de  l'affoiblir  ,  il  confelTa  lui-même  qu'il 
ne  fefentoit  point  la  force  d'aller  plus  loin. 
On  le  mie  entre  les  mains  d'un  Chirur- 
gien j  qui  en  porta  le  même  jugement  , 
6i  qui  defefpéra  de  fa  vie  s'il  tardoit  ua 
moment  à  fe  faire  panfer.  Comme  la  (î-. 
tuation  de  Ruel  elt  détournée  ,  les  incon-, 
nus  fe  flâtérent  que  fi  le  bruit  de  leur 
combat  venoit  à  fe  répandre  ,  ce  ne  feroic 
point  dans  un  lieu  fi  peu  fréquenté  que  la 
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Juftice  commenceroit  Tes  recherches.  Leer 
Chef  fit  réflexion  aufli  que  le  bleffé  ne  pou- 
vant être  tranfporté  jufqu'à  Saint-Cloud, 
&  ma  propre  ficuation  ne  me  permettant 
,point  de  venir  recevoir  moi-même  les  ou- 
vertures qu'il  avoit  à  me  faire  ,  il  1  engage- 
roit  peut  être  à  s'ouvrira  MylordClarendon. 
Ce  fut  dans  cette  penfce  qu'après  avoir  prié 
d'abord  les  trois  Domeftiqucs  du  Comte 
de  ne  pas  s'éloigner  ,  il  changea  de  fenti- 
ment  pour  les  renvoyer  à  leur  Maître,  en 
-lui  faifant  dire  par  leur  bouche  qu'il  pou- 
voit  partir  déformais  fans  danger  ,  &  qu'il 
^]e  conjuroit  même  de  fe  rendre  prompte- 
ment  à  Ruel ,  où  fa  préfence  étoit  nécelfaire 
à  mes  intérêts. 

En  vain  le  Comte  auroit  demandé  à  fes 
gens  plus  d'explication.     11     n'étoit    rien 
échapé  aux  quatre  Inconnus  qui  pût  fer- 
vir  à  faire  juger  de  leur  deOein  ,  ni  à  dé- 
couvrir leur  nom.     Le  blelTé  avoit  gardé 
de   même   un  .profond  (ilence  fur  fon  en- 
ireprife  ,    &   les    premiers   reproches  qui 
avoient  engagé   la  querelle  avoient  été  fi 
vagues  ,  qu'ils  n'en  avoient  pu   recueillir 
qu'un    projet    d'outrage  &   d'enlèvements 
Nlylord  ne  balança  pns  néanmoins  à  conti- 
nuer fa  marche  vers  Ruel.    Cetoit   natu* 
Tellement  le  chemin  de  SaintCloud.  Il  fut 
conduit    par  fes  gens  dans   le  lieu  où  les 
Inconnus    étoient   à    l'attendre.    Le  pre- 
mier qui  ^s'offrit  à  lui  ,    fut  le  même  qu'il 
fe   fouvinc  d'avoir  vu  à  fa  portière  deux 
heures  auparavant,  li  le  traita  avec  bonté, 
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&  le  faifant  monter  dans  Ton  CaroHe,  il  fe 
pr.eiïa  de  lui  expliquer  des  évcnemens  qui 
étoienc  pour  lui  autant  de  mylléres.  La  ré- 
ponfe  de  l'Inconnu  fut  qu'il  n'a voitpas  moins 
d'impatience  de  les  lui  aprendre. 

il  eit  difficile  ,  lui  die-  il ,  qu'ayant  une 
liailbn  fi  étroite  avec  M.  Cléveland6cla  Fa- 
mille ,  vous  ne  connoiffiez  pas  le  nom  de 
Gelin.  Le  Comte  n'avoit  jamais  eu  une  con- 
jioiirance  afiez  détaillée  de  mon  Hiitoire  , 
pour  reconnoitre  à  ce  nom  l'auteur  de  tou- 
tes mes  infortunes.  En  coiifeU'ant  naturelle- 
ment qu'il  l'entcndoit  pour  la  première  fois , 
il  s'aperçut  que  cet  aveu  diffipoit  un  certain 
embarras  qu'il  avoit  remarqué  d'abord  fur 
levifagc  de  celui  qui  lui  parloit.  C'étoit  en 
effet  Gelm  ,  &  ce  qu'il  va  raconter  paroi- 
croit  incroyable ,  fi  je  n'ajoutois  que  la  fuite 
eft  capable  de  le  juflifier. 

Si  vous  ne  connoifTez  pas  mon  nom  ,  re- 
prir-il  avec  plus  d'aiïurance  ,  je  dois  vous 
aprendre  que  j'ai  d'anciennes  obligations 
à  M.  de  Cléveland  ,  qui  me  font  une  loi  de 
lui  marquer  beaucoup  de  reconnoiffance. 
Le  malheur  de  mon  fort ,  ou  il  vous  vou- 
lez ,  la  force  d'une  paflion  déréglée  ,  m'a 
•fait  oublier  long  tems  un  devoir  fi  jufte  ; 
mais  ccft  de  mes  fautes  mêmes  6:  de  la 
bonté  qu'il  a  eu  de  me  les  pardonner  , 
q  je  mon  zèle  tire  aujourd'hui  la  principale 
force  ;  &  quand  mon  ami  ajouta  t'il  fans 
craindre  de  profaner  ce  nom  ,  aura  beloin 
de  mon  fang  pour  le  foutien  de  Ces  inté- 
,rcts,  je  ne  croirai  pas  mes  dettes  bien  payées 
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s'il  m*en  refle  une  goûte  qui  ne  foie  pas 
répandue  pour  lui.  Etant  prifonnier ,  con- 
tinua-t'il  ,  par  une  fuite  de  difgraces  donc 
il  ne  me  fera  jamais  agréable  de  rapeler  le 
fouvenir  ,  je  reçus  dans  ma  prifon  la  vifue 
d'un  homme- d'Eglife  ,  qui  ne  fc  fit  connoî- 
tre  à  moi  que  par  le  nom  de  l'Ordre  auquel 
il  apartenoic-  Son  maintien  étoit  grave  , 
&  Tes  difcours  in(inuans.  Il  plaignit  mon 
malheur.  Cette  fauiTe  compaiTion  lui  at:- 
tira  ma  confiance.  Dans  la  conftcrnation 
où  j'écois  j  je  n'aurois  refufé  à  perfonne 
l'ouverture  de  mes  peines.  Mais  je  m*a- 
perçûs  bien  -  tôt ,  par  les  voyes  qu'il  prit 
pour  me  confolcr  ,  qu'il  étoit  moins  oc- 
cupé de  mon  infortune  que  de  fes  propres 
reflentimens  ,  qu'il  n'afFcdloic  de  mar- 
quer de  l'inclination  pour  moi  ,  que  dans 
la  vue  de  me  faire  fervir  à  quelque  projet  de 
vengeance.  J'avoue  à  l'honneur  du  Ciel  , 
qui  commençoit  à  me  faire  fentir  Ton  afFif- 
tance  ,  que  le  malheureux  fuccès  de  mes 
deûrs  &  l'humiliation  dans  laquelle  j'écois 
tombé  5  joint  aux  remords  qyi  avoient  ac- 
compagné toutes  mes  erreurs ,  me  difpo- 
foient  déjà  à  reprendre  la  pratique  &  le 
goût  de  la  vertu.  Le  nouvel  exemple  de 
malignité  que  je  crus  apercevoir  dans 
un  autre  ,  m'ouvrit  encore  mieux  les  yeux 
fur  le  malheur  de  ma  fituation  ,  (Sc'toin 
de  fuivre  le  nouveau  chemin  qu'on  m'ou- 
vroît  vers  Pabîme  de  vice  ,  je  louai  le  Ciel 
de  l'occafion  qu'il  me  donnoit  de  faire  un 
généreux  effort  pour  en  fortir.  Cependant 
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ayant  Teconnu  que  j'avois  affaire  à  l'hom- 
me du  monde  le  plus  vindicatif  &  le  plus  ar- 
lificieux,  il  nre  parfit  néceflaire  d'employer 
quelque   adrelTe  ,  pour  tirer  de  lui  l'aveii 
de  tous  Tes  defleins.  Je  réûiïis  à  le  faire  du 
moins    expliquer  nettement    fur   la  haine 
qu'il  portoit  à  M.  Cléveland.   Il  me    con- 
fefla  qu'il  n'avoic  jamais   fenti   de    palTioa 
plus  forte  5  &  me  fupofant  dans  les   mê- 
mes fentimens ,  il  me  propofa  de  nous  réii- 
nirpourla  ruine  d'un  homme  qu'il  n'avoit 
pas  honte  de  nommer  notre  ennemi  com- 
mun.   11  remit  l'explication  de  fes  projets 
après  ma  liberté.  La  feule   peine  qui    me 
Tefta  de  cet  entretien  ,  fut  de  m'écre  livré 
<i'abord  avec  quelque  imprudence  dans  le 
récit  fincére  que  j'avois  fait  des  circonftan- 
ces  de  mon  malheur  à  un  homme  dont  j'au- 
Tois  dû  reconnoîrre  tout-d'un  coup  la  mali- 
gnité. Je  fentis  avant  Ton    départ  que  s'il 
difFéroit  à  s'expliquer  ,  c*ell  qu'il  vouloir 
mettre  à  profit  les  lumières  qu'il  venoitde 
recevoir.  Je   lui    avois   parlé  de  Madame 
Cléveland,  qui  étoit  alors  au  Convent  de 
Chaiîloc.  Il  fçavoit  d'ailleurs   d'autres  évé- 
nemens   que  j'ignorois  ,  &  que  ceux  qu'il 
aprenoic  de  moi  ,  lui  firent  regarder  fous 
un  nouveau  jour.  Sans  avoir  pu   pénétrer 
le  fond  de  fes  penfées,  je  remarquai  à  quel- 
ques mots  qui  lui  échapérent ,  qu'il  fondoit 
déjà  fur  toutes  ces  connoilTances  un  plaa 
qu'il  vouloit  méditer  plus  à  loifir. 

11  me  rendit  plufieurs   vifites  avant   ma 

liberté  ,  mais  fans  s'ouvrir  davaccage  ,  (Se 
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■tous  Tes  foins  tendoient  à  s'afTurer  de  la 
difpoficion  que  j'avois  à  le  fervir.  Enfin  ,  la 
générofué  du  meilleur  de  tous  les  hommes 
me  fit  ouvrir  les  portes  de  ma  prifon.  Le 
repentir  de  mes  fautes  augmentant  avec  ma 
leconnoiOance  ,  je  me  hâtai  de  courir  chez 
mon  Libérateur  ,  &  de  m'acquittcr  du  pre^ 
mier  de  mes  devoirs.  Je  fortis  de  chez  lui 
■avec  la  réfolution  de  remplir  fidèlement 
tous  les  autres  ;  &  fans  avoir  cherché  à  me 
/aire  un  mérite  de  m.on  zèle  en  lui  parlant 
,de  fon  ennemi  ,  je  penfai  à  l'en  délivrer 
par  des  démarches  fecrettesdonc  je  ne  de- 
inandois  que  le  Ciel  pour  témoin. 

La  première  fut  de  rendre  une  vifite  au 
Supérieur  du  C...  &  de  l'informer  de 
toutes  les  horreurs  que  j'avois  pu  recueil- 
lir des  entretiens  de  ma  prifon.  Il  frémit 
à  mon  récit ,  &  lorfque  m'ayant  interrogé 
fur  quelques  mots  qui  m'étoient  écha- 
pez  5  il  aprit  de  moi  -  même  que  j'étois 
Procédant ,  il  parut  humilié  du  droit  qu'il 
«'imagtnoic  que  j'allois  prendre  d'infulter 
à  fon  Ordre  5  &  même  à  fa  Religion.  Mais 
je  le  guéris  de  cette  crainte ,  en  lui  faifant 
connoître  que  j'étois  du  nombre  de  ces 
Juges  fenfez  ,  qui  ne  chargent  point  un 
Corps  des  fautes  d'un  particulier  ,  &  qui 
ne  fe  préviennent  pas  même  fur  la  difi-e- 
rence  des  Religions  ,  parce  que  de  toutes 
celles  qui  font  connues  ,  il  n'y  en  a  point 
d'alTcz  dépravées  pour  autorifer  la  viola- 
tion des  principes  naturels  de  la  Morale. 
Je  GOûnpis  peu  votre  Ordre,  lui  dis -je, 
^  mais 
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maïs  en  général  je  fuis  peiTuadé  que  ceux 
qui  gouvernent  l'Etat    ne  vous   accorde- 
roient  ni  leur  protection    ni   leur  cftime , 
s'ils  vous  connoillbicnt  tels  que  vos  enne- 
mis  vous  reprcfentent  ;  &  quand  vous  au» 
riez  allez  d'adrefle  pour  être  méchans  ,  & 
pour  le  déguifer  ;  je  fuis   perfuadé    encore 
que  le  feul  intérêt  de  votre  réputation  ne 
vous   permettroit  jamais  de   Ibuffrir  dans 
un  de  vos  membres  ce  qui  tourneroit  in- 
failliblement à  l'oprobre  du  Corps.  Un  dif- 
cours  fi  modéré  difpofa  leSupérieurà  m'ac- 
corder  fa  confiance,    il   me  confelTa   qu'il 
avoit    depuis   quelque-tems  des    foupçons 
^u'il  n'avoit  pu  éclaircir ,  &  que  mille  cir- 
conflances  qui  lui  revenoient  à  Telprit  ,  le 
î)ortoicnt  à  juger  mal  de  celui  que  j'accu* 
lois.  Comme  je  n'avois  pu  éviter  dans  mon 
récit  ,  de  nommer  M.  &  Madame  Cleve- 
land, il  parut  fatisfaic  d'une  ouverture  qui 
le  mettoit  en  état  de  prendre  des  informa- 
tions. W  me  parla  de  l'un  &  de  l'autre  avec 
mille  témoignages  d'eftime;6c  leur  intérêt 
fut  un  nouveau  motif  auqueKil  me  parue 
prefque  auffi  fenfibie  qu'à  l'honneur  de  fon 
Ordre.  Enfin  ,  me  dit-il ,  je  reçois  vos  avis 
comme  le  fervice  d'un   honnête  homme  , 
&je  ne  vous  demande  pas  un  efpace  biei^ 
long  pour  i'ufage  que  j'en  veux  faire. 

J'ignore  ,  continua  Gelin  ,  celui  qu'il 
en  fit  effectivement  ,  mais  l'ennemi  de 
M.  Cleveland  m'ayant  fait  prellentir  quel- 
que cntreprife  téméraire  pour  laquelle  il 
attendoic    impatiemment    ma  liberté  ,  je 
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brûlois  d'envie  de  le  rencontrer^  dans  VeC- 
pérance  que  me  voyant  libre  ,  il  ne  feroic 
plus  myftére  de  rien  après  moi.  je  le  deman» 
dai  en  vain  dans  la   même  maifon  oii  j'a- 
vois  entretenu  Ton  Supérieur.  Il  étoit  forti 
dès  le  matin  ,  &  j*attei>dis  inutilement  fon 
retour  jufqu'à  l'entrée  de  la  nuit.  Cepen- 
dant comme  i'avois  raifon  de  craindre  ,  fur 
îe  fouvenirquc  jeconfervois  de  Tes  derniers 
difcours  ,  qu'il  n.e  fe  portât  à  quelques  ex- 
cès fans  ma  participation  ,  je  me  hâtai  le 
lendemain  de  me  rendre  à  la  porte  de  fa 
maifon ,  &  je  m'y  trouvai  fi  matin  ,  que  11 
îa  bienféancene  tne  permettoit  point  de  de- 
mander fi  tôt  à  le  voir  ,  je  me  crus  fur  du 
moins  qu'il  ne  fortiroit  pas  fans  que  je  l'a- 
perçulfe.  La  porte  s'ouvrit  &  le  premier  vi- 
fage  que  je  découvris  fut  le  fien   11  fortoit 
feul  ,  mais  dans  un  déguifement  qui  m'au- 
roit  empêché  de  le  reconnoître  (i  je  n'y  eulTe 
àporté  toute  mon  attention.  Au  lieu  de 
Thabit  ordinaire  de  fon  Ordre  ,  il  portpit 
l'habit  court  des  Eccéfiaftiques    féculiers , 
avec  la  perruque  &  toute  la  parure  de  cette 
cfpécedeGensd'Églife  qui  fefont  nommer 
Abbez.  Ses  yeux  étoient  étincelans ,  fon  pas 
brufque  ,  &  toute  fa  figure  portoit  le^  mar- 
ques d'une  violente  agitation. 

Il  me  reconnut  néanmoins  aufll-tôt  que 
je  me  fus  préfenté  à  lui.  Sa  joye  fut  vive. 
Il  la  fit  éclater  en  m'embraflant  d'un  air 
paffionné.  Qui  s'attendoit  ,  me  dit  il  ,  â 
vous  retrouver  fi  heureufement  ?  Mais 
èloi^QOûs  nous*  On  me  fài;  un  outrage  ^ 
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Continua- t'il  en  me  preflant  de  le  fuivre  fans 
regarder  derrière  lui ,  donc  on  ne  fera  pa^ 
longtems  à  fe  repentir.  Mes  Supérieurs  me' 
ehaïrent  indignement.  Ils  en  porteront  quel- 
que jour  la  peine.  Mais  ce  n'efl  qu'à  l'inju- 
re que  je  fuis  fenfible;  car  j'étois  réfolu  de 
les  quitter,  &  rien  ne  pouvoic  être  plus  fa- 
vorable à  mes  defTeins.  Il  continua  de  me 
demander  5  fans  me  laiffer  le  tems  de  lui 
répondre,  fi  je  connoilTois  quelque  lieu  fur, 
oii  nous  pufiions  nous  entretenir  fans  té- 
moins. Je  lui  ofiiis  de  le  mener  dans  Tapar» 
temenc  que  j'avois  loiié  en  arrivant  à  Pari^. 
l-(  y  confentic.  Notre  entretien  ne  roula  en 
chemin  que  fur  la  joye  qu'il  avoic  de  mô 
trouver  en  liberté. 

.  Il  ne  fe  vit  pas  plutôt  danf?  ma  chambre  , 
que  prenant  un  air  plus  comppfé  ,  il  me 
demanda  jufqu'à  quel  point  l'on  pouvoic 
compter  fur  mon  courage  ^  fur  ma  difcré- 
tion.  N'en  exceptez  rien  ,  lui  répondis-je, 
&  croyez  qu'après  toutes  les  épreuves  où  j'ai 
pdlfé  ,  il  y  a  peu  d'entreprifes  oli  je  puifie 
être  arrêté  par  la  crainte.  Il  n'eft  pas  quef- 
lion  feulement,  reprit-il,  d'humilier  notrâ' 
ennemi.  J'ai  des  idées  plus  étendues  ;  &  (i 
j'ai  bien  jugé  de  vos  fentimens  par  les 
aveux  que  vous  m'avez  faits  ,  je  puis  vous 
off'-ir  rour  ce  qui  manque  à  votre  bonheur. 
L'aT'.-nr'on  avec  laquelle  j'offeflois  de  l'é- 
r/,  .'ff  ^  eyciranc  de  plus  en  plus  fi  con- 
'''  ,  -,  il  me  dit  que  malgré  le  delfein  oli 
;  :vo;c  toujours  été  de  m'afibcier  à  fori 
.entreprife  ,  .il  avoit   eu  quelque   peine  à 
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s'ouvrir  entièrement  tandis  que  j'étois  pn- 
fonnier,  parce  que  je  ne  pouvois  contribuer 
de  rien  à  mes  propres  intérêts  ;  que  tou- 
chant néanmoins  à  l'cxécunon  de  lés  pro- 
jets ,  il  avoit  regretté  que  je  ne  pufle  lui 
prêter  ma  main  y.  &  qu^il  n'en  avoit  pas 
moins  penféà  m'en  faire  partager  les  fruits; 
que  Tes  defirs  auroient  peut-être  été  mal 
remplis  Ci  ma  captivité  eût  duré  plus  long^ 
tems  :  mais  qu'étant  libre  j'allois  entendre 
fon  plan  ,  &  confefTer  qu'il  dépendoit  de  moi 
de  le  faire  rénffir  dans  toutes  fes  parties. 

Je  fuis  informé  d'hier  au  ioir ,  continua- 
t'il ,  par  Tarrivée  d'un  homme  de  confiance 
qui  a  fuivi  Mme  Cléveland  en  Normandie, 
&  qui  a  obfervé  toutes  fes  démarches  ,  qu'el- 
le doit  revenir  IncefTamment  à  S.  Cloud.  Si 
j'en  juge  par  fon  impatience,  depuis  qu'elle 
fe  croit  réconciliée  avec  fon  Mari ,  &  quel- 
le a  reconnu  pour  fa  Fille  une  jeune  perfon- 
ne  qui  paiToit  pour  celle  d'un  autre  ,  (on 
voyage  ne  fera  pas  remis  plus  loin  qu'au- 
jourd'hui ou  demain.  Il  nous  efl  facile  de 
les  enlever  toutes  deux  fur  la  route.  Et 
pour  vous  découvrir  toutes  mes  vues ,  avanc 
que  de  raifonner  fur  l'exécution  ,  je  fuis  réfo- 
lu  de  palTer  avec  notre  proye  dans  quelque 
ppi's  Proteftant,  oli  la  néceflîté  forcera  Cé- 
cile de  recevoir  ma  main,  tandis  que  vous 
aurez  la  liberté  de  fatisfaire  votre  inclina- 
tion pour  fa  Mère. 

Je  ne  penfe  point  à  vous  faire  valoir  ici 
ma  vertu.  J'avoiië  au  contraire  qu'après  ces 
excès  oîi  je  me  fuis  laifTé  emporter  par  une. 
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folle  paflîon ,  j'eus  befoin  ,  dans  cette  con» 
jonélure  ,  d'un  fecours  que  je  ne  pouvois 
attendre  de  mes  propres  forces.  La  recoQ- 
noiiïance  &  l'honneur,  dont  j'avois' promisi 
au  Ciel  de  fuivre  les  loix  toute. ma  vie,  au»! 
roient  peut-être  combatufoiblement  contre 
îes  reftes  de  ma  fatale  tendrelTe  ,  fi  l'horreur 
dont  je  ne  pus  me  défendre  à  cette  affreufe 
propofition  ,   ne  m'eût  foutenu  contre  la 
foiblefîe  même  de  mon  cœur.    H^urcde- 
ment  que  la  chaleur  avec  laquelle  ce  Scé- 
lérat me  parloit ,  l'empêcha  de  s'apercevoir 
de  mon  trouble.    Il  continua  de  me  rcpre* 
fenter  les  douceurs  que  nous  devions  ato- 
cendre  de  la  vengeance  &  de  l'amour.   Ve- 
nant enfuice  aux  moyens  ,   il  me  confefia. 
que  la  nouvelle  qu'il  avoit  reçue  du  déparc 
des  deux  Dames  étant  plus  prompte  qu'il 
n'avoit  pu  le  prévoir  ,  il  fe  trouvoic  forC 
preflé  par  le  tem«.   G'eft  dans  le  fogd'  un 
avantage  pour  moi  ,  dit-il ,  qu'il  foie  arri- 
vé aujourd'hui  du  changement  dans  ma  con- 
dicion.  J'en  apréhende  moins  l'éclat.  Mais 
n'ayant  pas  voulu  s'ouvrir  légèrement ,  ajoû- 
ta-t*iî ,  il  n'avoit  encore  que  quatre  hommes 
dont  les  fervices  lui  fuiïent  alTurez  ;  &  com- 
me il  avoit  apris  que  les  Dames  dévoient 
être  accompagnées  de  Mylord  Ciarendon  ,. 
&  de  deux  autres  Gentilshommes  ,  qui  au- 
roient  fans  doute  plufieurs  domefliques  k 
leur  fuite ,  il  jugeoit  que  la  vidlroire  feroit 
douteufe ,  fi  nous  tie  prenions  foin  de  nous 
rendre  les  plus  forts  par  le  nombre. 
Je  l'interrompis  ,   pour  prévenir  toutes 
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fes  propoOtions  qui  lui  auroient  pu  paroftre% 
pius  plaufibles  que  Ja  penfée  qui  me  vint  i 
refprit.  Ne  vous  troublez  pas  d'un  foin  inu- 
tile 5  Jui  dis -je  5  &  comptez  que  je  vous 
trouverai  tout- d'un -coup  le  nombre  qui 
vous  manque.  Vous  êtes  cinq.  J'ai  trois 
braves,  qui  le  difpuceront  aux  vôtres  pour 
le  courage  &  la  fidélité.  Ainfi  nous  ferons 
neuf,  &  capables,  j'ofe  le  dire,.  d*une  en- 
treprile  plus  difficile.  J'étois  fur  en  effet  de 
rejoindre  aifément  trois  Officiers  dont  jV 
vois  déjà  reçu  quelques  fervices  ,  &  que  j'a- 
Tois  récompenfez  aflez  libéralement  pour 
en  attendre  d'autres.  Mon  deffein  étoit  de 
Jl€S  faire  fervir  ,  non  à  favorifer  un  lâche 
attentat,  mais  à  le  ruiner  pour  jamais  ,  & 
à  couvrir  de  honte  un  fcclérat  dont  le  Ciel 
fembloit  me  réferver  la  punition.  L'inégali- 
té de  quatre  contre  cinq  me  caufoit  peu 
d'embarras,  parce  qu'outre  le  fond  que  je 
faifois  fur  les  trois  Officiers  ,  je  m'imagi- 
liois  bien  que  Mylord  Clarendon  auroit  af- 
lez de  gens  à  fa  fuite  pour  nous  foutenir. 
Je  me  fis  d'avance  un  plaifir  inexprimable 
de  la  penfée  ,  que  Madame  Cléveland  me 
verroit  prendre  au  péril  de  ma  vie,  la  dé- 
fenfe  de  fa  Fille  &  la  fîenne  ,  &  que  Mon- 
fieur  Cléveland  feroit  bien-tôt  informé  de 
ce  que  j'avois  entrepris  pour  l'honneur  de 
la  Famille.  Cette  idée  me  fît  rejetter  abfo- 
lument  celle  qui  m'étoit  venue  d'abord 
d'employer  les  Gardes  de  la  Maréchauf^ 
fée.  C'eût  été  la  voye  la  plus  courte  ;  mais, 
elle  eut  moins  flâté  le  defir  que  j'àvois  de 
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fîgtiaîer  mon    repentir    &    mon    zèle. 

Mes  offres  furent  acceptées  fi  avide- 
ment ,  que  je  crus  mon  projet  infaillible. 
J'aidai  encore  à  l'erreur,  en  faifant  connoî- 
tre  à  mon  complice  que  j'avois  une  fom- 
me  confidérable  à  facrifier  ù  fes  dclfeins.  Jl 
m'en  fit  voir  une  qui  furpafîoit  la  mienne. 
Notre  entreprile  étant  apuyée  fur  de  fi 
bons  fondemens  ,  il  me  propofa  de  voir 
fes  aflbciez  ,  pour  prendre  nos  mefures 
de  concert.  Je  trouvai  quatre  hommes  donc 
la  figure  &  le  caradére  nétoient  pas  pro- 
pres à  me  refroidir.  Ils  furent  ravis  de 
nous  entendre  parler  d'une  augmentation 
de  nombre  qui  diminuoit  beaucoup  lé 
danger.  Celui  qui  étoit  revenu  de  Rouen' 
la  veille  ,  répondit  aux  quefkions  que  je 
lui  fis  fur  fon  voyage,  que  l'ayant  entre- 
pris pour  obliger  notre  chef ,  il  s'étoit 
infinué  parmi  les  domeflîques  de  Mylord 
Clarcndon  ,  fous  prétexte  de  cherchera  fe 
placer  ,  &  qu'il  avoit  découvert  adroite- 
ment tout  ce  qui  fe  pafToitdans  la  maifon. 
Jl  n'étoit  pas  fur  du  jour  que  les  Dames 
avoient  choifi  pour  leur  départ,  mais  il  ju- 
geoit ,  par  leur  impatience  ,  qu'elles  étoient- 
déjà  peut-être  en  chemin,  &  il  fçavoit  que.; 
leur  équipage  ne  devoit  conlifler  que  dans* 
deux  Carofles  ,  avec  quelques  domeftiques- 
à  cheval. 

Nos  mefures  furent  fimples.  On  régla  ,> 
dans  l'incertitude  ,  que  nous  nous  ren-; 
drions ,  dès  le  même  jour  ,  dans  la  Foréc- 
dc  Chatoux  ,  qui  paroinbit  le  lieu  le  plus-^ 
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favorable  ,  &  celui  oli  les  arrangemcns  qui 
TOUS  reltoienc  à  prendre  ne  nous  empêche- 
roient  pas  de  nous  aflembler  dans  l'après- 
midi.  Avec  quelque  diligence  qu'on  eut  pref- 
fë  la  marche  des  deux  CarofTes  ,  il  n'étoïc 
pas  vrai  femblabie  qu'ils  pulTenc  palTer  avanc 
quatre  heures.  Ce  fut  celle  que  je  marquai 
pour  le  rendez  vous.  ]c  demandai  la  liber»- 
té  de  me  retirer ,  pour  me  difpoferde  mon 
côté  à  l'exécution  de  mes  promeflTes  ;  & 
dans  la  vue  de  prévenir  toutes  fortes  de  dé- 
fiances ,  je  dirtribuai  quelques  Loiiis  d'or 
aux  Adociez  ,  avec  des  exhortations  capa- 
bles d'animer  leur  courage.. 

Il  ne  m'a  pas  été  plus  difficile  que  je  ne 
l'avois  prévu  de  joindre  les  trois  Officiers 
«lonc  je  me  croyois  le  fecours  afFuré.  Je 
fçavois  leur  demeure  ;  &  quoique  forcez 
par  leur  mauvaife  fortune  de  fe  prêter  à. 
des  adlions  indignes  de  leur  cara6lére ,  j'é- 
tois  perfuadé  que  j'avois  plus  de  fond  à 
faire  fur  leur  fermeté  que  fur  celle  de  qua? 
tre  miférables ,  qui  connoiffoient  à  peine 
Je  nom  de  l'honneur.  J'en  ai  jugé  mieux, 
encore  par  l'ardeur  avec  laquelle  ils  fonc 
entrez  dans  mes  vues,  lorfquils  ont  com- 
pris qu'il  étoit  queftion  d'une  entreprife 
vertueufe,  &  que  le  motif  de  l'intérêt  étoit 
foutenu  ici  par  celui  de  la  générofité  &. 
de  la  judice.  J'avois  alTez  d'argent  pour 
BOUS  procurer  fur  le  champ  des  armes  &  des 
Chevaux.  Nos  préparatifs  ont  été  fi  prompts,, 
que  nous  fomm-es  arrivez  dans  la  Forêt 
avaiiL  midi.  C'eil- là  qu'en  méditant  avec 
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mes  Compagnons  fur  le  fervice  le  plus  utile 
que  nous  pouvions  vous  rendre  ,  j'ai  pris 
le  parti  d'aller  au-  devant  de  vous  jufqu'à 
Saint-Germain  ,  pour  vous  fervir  d'efcorte 
contre  toutes  fortes  de  dangers^  Quoique 
je  vous  y  aye  rencontré  hcureurcmcni:  ,  il 
m'a  paru  d'autant  moins  nécellaire  de  vous 
avertir  de  mon  deffein  >  que  l'après-midî 
étant  peu  avancée  ,  &  vos  deux  Carolfe^ 
marchant  avec  beaucoup  de  vîtelTe  ,  ie  me 
flâtois  encore  que  vous  pourriez  palTer  la 
Forêt  avant  que  vos  ennemis  fufrent  arri- 
vez au  rendez-vous.  Je  me  fuis  contenté 
de  vous  fuivre  à  quelque  diilance  ,  &  ft 
vous  aviez  palfé  eft^ftivement  fans  les  ren- 
contrer ,  je  me  propofois  de  vous  quitter 
au  deffus  de  Ruel  ,  (Se  de  retourner  à  eux 
pour  entrer  dans  des  explications  fore 
éloignées  de  leurs  efnérances.  Mais  ayanc 
vu  l'un  de  vos  deux  CaroOes  qui  s'éioi- 
gnoit  rapidement  ,  <!c  qui  ne  paroif- 
loit  pas  prêt  à  s'arrêter ,  j'ai  commencé  à 
craindre  que  ma  troupe  ne  pouvant  fuivre 
l'un  fans  abandonner  l'autre  ,  '^  dangev 
ne  devînt  inévitable  ,  ou  pour  le  vôtre  ^. 
ou  pour  celui  qui  vous  précédoit.  C'eit 
ce  qui  m'a  déterminé  à  rompre  le  fi- 
ience  ,  &  à  vous  prefTcr  de  retourner 
fur  vos  pas.  Les  gens  à  qui  vous  avez  don- 
né ordre  de  me  fuivre  ,  m'ont  joint  prcf- 
qu'à  l'inftant.  J'avançois  dans  la  trifte  at- 
tente de  trouver  le  crime  commencé  ,  & 
faifant  déjà  préparer  leurs  arn^.cs  h  me.^ 
Compagnons  pour  le  punir  ;  mais  la  tran- 
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quilité  oh  j'ai  trouvé  les  cinq  RavifTeurs^ 
m'a  fait  juger  que  le  courage  leur  avoic 
manqué  ,  ou  que  le  premier  Carofle  leur 
étoit  échapé.  Cependant  mon  ardeur  na- 
turelle ,  excitée  par  la  courfe  ,  &  (i  j'ofe 
nommer  une  autre  caufe  par  la  vue  d'un 
objet  trop  cher  encoie ,  que  j'avois  aperçu: 
dans  votre  CarofTe  ,  rn'^  f^ic  aborder  vos 
ennemis  avec  autant  de  fierté  &  d'emporte- 
ment que  s'ils  euiïent  déjà  confommé  leur 
entreprife.  Mes  reproches  &  la  furprife  de 
me  voir  arriver  du  côté  de  Saint-Germain  , 
jeur  a  fait  deviner  une  partie  de  la  vérité. 
J'ai  cru  entendre  fortir  de  la  bouche  de 
leur  chef  les  termes  de  lâche  &  de  perfide, 
qui  ont  achevé  de  m'irriter.  11  y  a  cette  dif- 
férence entre  ta  perfidie  &  la  mienne  ,  lui  * 
ai  je  répondu  d'un  air  furieux  ,  ^^^  j^  P^Js 
faire  gloire  de  m'étre  joué  d'un  traître,  & 
que  tu  mériterois  de  recevoir  ici  de  ma  main 
le  châtiment  qui  ne  peut  te  manquer  par 
celles  de  la.  Juftice  Qu'on  l'arrête ,  me  fuis- 
je  écrié  avec  la  même  chaleur.  Ses  Aiïbciez 
craignant  que  cette  menace  ne  les  regardât 
comme  lui  5, &  s'imaginant  mon  ordre  plus 
férieux  qu'il  n'étoit ,  ont  prefenté  le  piftolec 
pourfe  défendre.  Leur  infolçnce  m'a  fait 
perdre  toutes  mefures.  Nous  ferons  bravés 
par  des  infâmes  ?.  ai-je  dit  à  ma  troupe.  Et 
pouffant  vers  eux  fa'ns  précaution  ,  j'ai 
elTuyé  le  feu  de  leurs  armes  ,  dont  un  de: 
'VOS  gens  a  eu  le  malheur  d'être,  légère- 
ment blefle.  Mais  le  perfide  a  étérenverfé 
dun  coup  plus  fax.   Un  autre  efl  tombé 
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près  de  lui  ,  &  n*a  furvécu  qu'un  momen& 
à  fa  chute.  Le  refte  a  pris  la  fuite  ,  (5c  je  me 
fuis  peu  troublé  de  les  voir  échaper. 

Gelin  ajouta  de  quel  ton  mon  ennemi 
S'étoit  adrelTé  au  Ciel ,.  pour  implorer  la  mi- 
féricorde  en  mourant ,  &  dans  quels  termes 
il  avoit  demandé  d'être  conduit  à  Saint- 
Cloud.  Lorfque  vous  me  connoîcrez  mieux, 
dit-il  enfuite  au  Comte  ,  peut-être  penferez* 
vous  que  les  noms  de  méchant  &  de  per- 
fide qui  m'ont  irrité  dans  fa  bouche  ,  me 
conviennent  autant  qu'à  lui  ;  mais  j'ai  fur  lut 
cet  avantage,  que  ce  n'eft:  pas  la  nécelîité 
qui  m'a  forcé  au  repentir- Si  Monfieur  Clé* 
yeland  ,  ajouta  t'il  ,  daigne  entendre  mon 
nom  ,  &  le  j  ecit  de  ce  que  j'ai  fait  heureufe- 
menc  pour  Ton  fervice  ,  je  me  flâte  qu'il  y  re- 
connoîtra  le  zèle  &  l'attachement  queje  lui 
ai  promis. 

Il  propofa  à  Mylord  Clarendon  de 
defcendre  pour  recevoir  ,  de  la  bou-^ 
che  de  mon  ennemi  ,  des  ouvertures  im- 
portantes que  la  foiblefle  oii  il  étoit  ne 
Jui  permettoit  pas  de  me  porter  lui-même 
à  Saint  Cloud.  Milord  ne  fe  fit  pas  pref- 
fer.  I!  le  trouva  en  effet  dans  un  état  qui 
ne  diiféroit  guére5  de  celui  d'un  homme 
expirant  ;  ce  qui  ne  l'avoit  pas  empêché  ,,- 
dans  la  difficulté  de  trouver  tout- d'un- 
coup  un  Confefleur  ,  de  demander  une 
plume  ,  pour  m'écrire  ce  qu'il  ne  vouloit 
pas  communiquer  à  Gelin.  Un  nom  aulîî. 
jerpedtable  que  celui  du  Comte  ,  <Sc  l'of- 
fre que  ce  Seigneur   lui  fit  de  fe  chargée 
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de  fes  dernières  volontez  ,   parurent  lut 
infpirer  plus  de  confiance.   Il   fouhaita  d* 
demeurer   feul  avec  lui.  Je  fuis  trop  heu-  « 
reux  ,   lui  dic-il    avec    la  langueur  de  la 
mort,  que  l'occafion  fe  prelente  de  dépo- 
fcr  dans  le  fein  d'un  homme  d'honneur  , 
ce  que  j'entreprenois.peut  être  inutilement 
d'écrire.  Dites  à  Pvlonfieur  Cléveland  ,  que 
s'il  a  le  cœur  difpofé  à  pardonner,  jamais 
ce  noble  fentiment ,  dans  lequel  je  le  con- 
jure d'entrer  en  ma  faveur,  ne  pourra  trou- 
ver plus  de  matière  à  s*exercer.  Vous  voyez 
le  plus  méchant  des  hommes  à  Ton  dernier 
foupir  ,  &  celui  qui  fe  promettoit  le  plus 
de  fatisfa^tion  àcaufer  le  malheur  d'autrui. 
L'ardeur  d'une   noire   vengeance    m'a  fait 
fouhaiter  de  précipiter  mon  ennemi  dans- 
un   abîme  de   maux.  Ceux  dont  la  juftice 
du  Ciel  l'a  fauve  aujourd'hui  ,  n'en  étoienc 
que  le  prélude  ,•  &  de  peur  qu'il  ne  me  ref-" 
te  point  aflez  de   force  pour  vous  apren- 
dre  ce  qui   demande  inceiïamment   d'être 
prévenu  ,  je  commence  par  vous  confeflrer 
que  (i  Tonne  fe  hâre  d'y  mettre  obllacle  , 
les  deux  petits  Cléveland  qu'on  élevé  au 
Collège  y  doivent  erre   empoifonnez  par 
mon  ordre.  J'y  ai  laiiïe  après  moi  dans  ce 
defTein  ,  un  fçélérat  qui  m'eft  dévoiiè  ,  & 
que  le  defirdu  gain  rend  capable  de  toutes 
forces  de  téméntez.  Je  lui  ai  promis  cent  Pif- 
tôles  à  la  première  nouvelle  qu'il  m'aportera 
de  leur  mort. 

Mylord  Clarendon    n'ignoroit   pas   que 
mes  Enfans  étoient  au  Collège.  JI  fut  ef- 
frayé" 
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frayé  d'un  péril  li  preflTant  ,  &  comptanc 
pour  rien  tout  ce  qui  Téroic  moins ,  il  fe 
failit  fur  le  champ  du  papier  qui  étoic  pro. 
che  de  lui ,  pour  marquer  en  deux  motsaii 
Supérieur  de  cette  Maifon  ^  à  quelles  hor- 
reurs il  étoitexpofé  dans  feshiurs.  Il  remit 
ce  billet  au  plus  fidèle  de  Tes  gens  ,  avec 
ordre  de  le  porter  fur  le  champ  à  fon  adref- 
fe,  &  de  demeurer  près  de  mes  deux  Fils  ,, 
fans  les  perdre  un  moment  de  vûë  ,  jufqu*à 
ce  qu'il  nous  fût  permis  de  prendre  d'autres 
mefures.  Il  comptoit  avec  raifon  qu'un 
nom  tel  que  le  fien  produiroit  l'effet  qu'il 
fe  prometcoit  de  ce  foin  ,  &  que  donnant 
du  moins  de  la  vrai-femblance  à  un  avis 
de  cette  nature,  il  mettoit  mes  Fils  à  cou- 
vert d'un  danger  qui  ne  pouvoit  être  fort 
redoutable  ,  lorfqu'il  feroit  une  fois  décou- 
vert. L'air  d'empreffement  avec  lequel  il 
écrivit  fa  lettre  ,  parut  jettcr  le  Criminel 
dans  quelque  embaras.  Les  ap/ioches  de 
la  mort  ne  le  délivroient  pas  de  la  crainte 
d'être  livré  à  la  Juftice,  &  quelques  mots- 
qu'il  laiflTa  échaper  découvrirent  fes  allar- 
mes.  Mais  le  Comte  ne  voyant  aucun  in» 
térêt  à  faire  trembler  un  miférable  qui  tou- 
choit  à  fa  dernière  heure  ,  &  que  la  feule 
force  de  (es  remords  rendoit  fincére  mal- 
gré lui ,  le  raiïura  contre  cette  idée  ,  en  lui 
proteftant  qu'il  recevoit  fes  confidences  fou5 
le  fceau  fccret  II  ne  l'avoit  pas  même  nom- 
mé dans  fa  Lettre  ;  &  il  ne  crut  pas  qu'il  fù.t 
plus  nécefTaire  de  lui  demander  le  nom  de. 
fon  coinf  lice. 
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Cette  promefTe  l'ayant  rendu  plus  tranquî^ 
le  ,  il  continua  de  faire  la  confeflîon  de 
fes  crimes,  dont  le  plus  odieux,  après  celui 
qu'il  venoic  de  révéler,  étoic  le  deflein  qa*il 
a  voit  formé  dem'enlever  mon  époufe  ôc  ma 
fille.  11  n'en  vouloicpointàma  vie  parce  que 
la  more  éteint  les  fentimens  ,  &  que  mecon- 
Doiflant  fenfîble ,  il  ne  penfoit  à  fe  venger 
qu'en  multipliant  mes  peilies. 

Le  Comte  furpris  d'une  haine  (î  animée  ,. 
&  ne  trouvant  rien  dans  fa  mémoire  qui  pût 
fervirà  l'expliquer,  lui  marqua  quelque  en- 
vie d'en  connoître  la  fource.  Dans  le  mo- 
ment fatal  OLi  je  fuis  ,  reprit-il ,  je  n'ai  rien  à 
vous  déguifer.  La  vanité  &  la  molelTe  onc 
caufé  tous  mes  defordres.  J'ai  été  élevé  dans 
un  Corps  dont  la  vertu  eft  le  fondement  ^ 
&  ceux  qui  le  compofent ,  feroient  trop  fu- 
périeurs  aux  autres  hommes  ,  s'ils  exécu- 
toient  conftamment  ce  que  la  fagefTe  &  la- 
piété  de  leur  inftituteur  a  réuni  de  perfec- 
tion dans  fes  maximes.  Mais  après  les  plus- 
heureux  commencemens  ,  il  arrive  à  quel- 
ques-uns  que  le   commerce  du  monde  ^■ 
dont  ils  fe  propofent  la  réformation  ,  ferc: 
a   corrompre  leur  propre  cœur ,  &  qu'é- 
tant forcez  par  la  bienféance  de  leur  état  à 
garder  les  dehors  ,  ils  deviennent  d'autana^ 
plus    méchans   que    l'habitude  qu'ils    ont 
de  régler   leur  extérieur  ,  eft   un   moyen' 
prefque  fur  de  tromper  les  Supérieurs  qui- 
les  obfervent.  Vous  ne  les  verrez  jamais 
livrez  aux  vices  fcandaleux  ;  mais  en  per- 
dant la- vertu  qui  anime  le  corps  ,  ils  n'en: 
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forment  que  de  favoris  ,  aufquels  iîs  trou» 
vent  mille  moïens  de  s'abandonner  en  fecrec 
dans  la  route  qui  convient  à  leurs  talens^. 
Celle  qu'on  m'a  fait  prendre  eft  une  des 
plus  dangereufes.  O  m'a  mis  dans  la  Di- 
reftion.  Le  goût  que  j'y  ai  pris  m'a  porté 
plus  loin  que  les  vues  de  mes  Supérieurs. 
Des  états  communs  de  la  vie ,  oli  leurs 
ordres  m'avoient  borné,  l'envie  de  me  dif- 
linguer,  m'a  fait  étendre  mes  progrès  dans 
les  conditions  brillantes.  C'eft  la  vanité  qui 
m'en  avoitinfpiré  le  defîr;  elle s'eft  fortifiée 
à  mefure  que  le  fuccès  l'a  nourrie  ;  &  ce  qui 
ne  faifoit  d  abord  que  la  Mter ,  s'eft  tourné 
en  habitude ,  qui  m'en  a  fait  une  paflTion  com» 
me  invincible. 

Je  fuis  parvenu  ainfi  par  degrez  à  m'ou- 
vrir  l'entrée  des  plus  illudres  Maifons  du 
Royaume  ,  &  à  m'y  attirer  une  confiance 
fans  réfervé.  Les  attentions  dont  elle  étoic 
accompagnée  ,  m'ont  bien-tôt  précipité 
dans  un  autre  dérèglement  que  celui  de  la 
vanité.  A  force  de  voir  mes  defirs  préve- 
nus &  mes  goûts  fatisfaits  ,  je  me  fuis  ac- 
coutumé à  une  vie  molle,  &  à  la  recher- 
che de  tout  ce  qui-  étoit  capable  de  flâter 
mes  fens.  Les  moindres  incommodités 
qui  pouvoient  les  olefler,  me  font  devenues 
infuportables.  J'ai  trouvé  dequoi  nourrir 
délicieufement  cette  nouvelle  paflTion  dans 
les  complaifances  &  le  zèle  d'une  infinité 
de  Dames,  à  qui  ma  fanté  étoit  aufii  pré- 
cieufe  qu'à  moi-même  ;  &  pour  m'alTurer 
«ne  relTource  contre  toutes  les  incertitu» 
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des  de  Tavenir,  j'ai  eu  radrefle  de  me  pro^ 
curer ,  fous  divers  prétextes  de  piété  ,  des 
fommes  confidérables  ,  que   j'accumulois 
avec    toute   l'ardeur    de    l'avarice,    Ainû 
rien  ne    manquoit   à    mon    bonheur  ,  car 
je  le  mettois  uniquement  dans   les  deux 
biens  dont  jejouiflbis5&  que  chaque  jour 
me  faifoit  augmenter.  Telle  écoit  ma  fi- 
tuation  lorfque  j'ai  commencé  à  connoître 
Mr  Cléveland.   Madame  me  faifoit  depuis 
peu  l'honneur  de  m'admettre  à  6.    Cioud  j 
&  n  je  n'avois  pas  encore  autant  de  part 
que  je  me   prometcois    d'en  obtenir  à  fon 
eftime,je  voyois   par  le  goût  qu'elle  pre- 
noit  infenfibiement  pour  moi  ,   qu'elle  ne 
refifteroit  pas  long-tems  à  l'afcendanc  que 
j'avois  fur  fon  fexe.  Je  me  propofois  cette 
conquête  comme   le  fommet  de    ma  forr 
tune.  Elle  me  chargea  de  voir  Mr  Cléve- 
land ,  &  de  le  délivrer  des  chagrins  dont 
elle  me   dit  qu'il  éroic  accablé.    L'intéréc 
qu'elle  fembloit  y  prendre  ,  me  fit  regar- 
der   cette    commifîion    comme   l'occafion 
la  plus  heure ufe  que  la  fortune  pûc  m'of» 
frir  pourfaire  valoir  mes  talens.  je  les  em- 
ployai avec  toute  l'habilité  que  l'expérien- 
ce &  l'ardeur  de  reufîîr  pouvoient  m'infpi» 
rer  ;  mais   je  manquai  de  prudence  en  ju- 
geant trop  de  Mr  Cléveland  fur  mes  régies 
ordinaires.   Qui    m'auroit  fait  le  portrait 
d'un  caractère  tel  que  le  fien  ,  m'auroit  pa- 
ru décrire  une  chimère.  Cependant  il  exif- 
toit  pour  ma  ruine.  Mon  art  ,  mes  foins  , 
mes  précautions,  n'ont  pu  me  faire  trouver 
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d'accès  dans  cet  efprit  fîngulier.  Touces^ 
les  reirources  que  mon  imagination  m'a 
fournies  pour  m'infin^uer  dans  fa  confiance  , 
n'ont  lervi  qu'à  le  dégoûter  de  mes  confeils  ; 
&  ce  qui  a  précipité  ma  perte  ,  c'eft  qu'en 
cherchant  avec  trop  d'ardeur  à  découvrir 
fes  endroits  foibles ,  je  lui  ai  découvert  im- 
prudemment tous  les  miens. 

Ma     vanité     mortellement    blefTée    de 
cette  réfillance  ,  auroit  fuffi  feule  pour  me 
le  rendre  odieuîf.  Mais  il  attifa  le  feu  lui- 
même  ,   en    raillant  ma  méthode  &    mes 
foins.    11  en  fit  des  Contes  agréables  à  S. 
Cloud,  &  le  jugement  d'un  homme,  pour 
qui  Madame  avoit  pris  de  J'eftime,  deve- 
nant   bien-tôt  la  régie   de  tous  ceux  qui 
écoient  aflidus  à  cette  Cour ,  fi  je  ne  vis 
pas  baiffer  tout  d'un-coup  ma  faveur ,  je 
m'aperçiis  du    moins  que  je  ne  la  devois 
plus   qu'au,   ridicule    de    mon   caradére  , 
c'eft-à  dire  ,   à  quelque  chofe  de  plus  pi- 
quant pour  moi  que  le  mépris.    Que  n'au» 
rois  je   pas   fait  des  ce  moment  pour  rui- 
ner   un  ennemi  fi  dangereux   !    Ma  haine 
$'irrito:t    encore   de   fon  indifférence.  J'é- 
tois  furieux  de  le  voir  travailler  à  ma  perte 
fans  qu'il  parût  s'occuper  du  mal  qu'il  me- 
caufoit ,  ni  m'eftimer  affez  pour  faire  at- 
tention  fi  j'étois  offenfé  de  fes  railleries. 
Avec  la  protedlion  de  Madame  qui  fe  dé- 
claroit  pour  lui  dans  toutes  fortes  d'occa- 
Cons  ,  il  m'étoit  difficile  de  l'attaquer  ou- 
vertement ;  mais  j'entrepris  de  lui  caufer^ 
par  des  voyes  fecretfces ,  toutes  les  mortifi- 
cation»- 
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cations  aufquelles  j'avois  reconnu  qu'il  poiî^ 
voit  être  fenfible ,  en  me  réfervant  le  plai- 
fir  de  lui  faire  connoître ,  tôt  ou  tard  ,  qùô 
c'étoit  de  ma  main  dont  il  avoit  reçu  le  coup. 
Vous  le  confeflerai-je  ?  J'eus  la  eiUellehu- 
miliation  de  voir  tourner  toutes  mes  entre- 
prifes  à  ma  honte.  Je  ne  fis  pas  une  démar- 
che dont  le  fuccès  pût  me  fîâcer  un  mo- 
ment. H  fembioit  que  par  des  ouvertures 
imprévues  ,  la  fortune  lui  préparât  toujours 
quelque  moyen  de  rompre  mes  deiïeins;' 
&  pour  comble  de  difgrace  ,  je  remarquai 
trop  fenfiblement  que  dans  les  difficultés 
que  je  trouvois  à  réiiffir,  il  entroit  toujours 
quelque  chofe  de  ces  fatales  raifons  qui 
avoient  allumé  ma  haine  :  l'opinion  qu'on 
avoit  eue  de  moi  étoit  changée,  (5t  dans  les 
occafions  mêmes  oli  je  me  couvrois  dii 
prétexte  de  la  Religion  >  il  ra'étoit  aifé  dé 
voir  que  ceux  à  qui  j'en  avois  impofé  long- 
tems  fous  ce  voile  ,  me  foupçonnoient  d'a- 
gir par  d'autres  motifs. 

Enfin  la  mort  de  Madame  me  fit  fen- 
tir  fi  vivement  ma  chute  ,  par  le  refroidif- 
fement  abfolu  de  ceux  qu'un  relie  de  fa- 
veur dont  j'avois  fçu  conferver  l'aparence 
auprès  d'elle  ,  foutenoit  encore  julqu'à  r*ï 
certain  point  dans  mes  intérêts,  que  j3 
perdis  l'efpérance  de  me  rétablir  jariaiji 
dans  la  confidération  d'oùj'écois  tombé.  Jq 
m'aperçus  en-  même  tems  que  le  mal  avoic 
gagné  jufqu'à  mes  Supérieurs  ,  &  quel- 
ques avis  génér<Tux  que  je  reçus  d'eux  fur 
ma  conduite  5.  me  firent  comprendre  que 
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j'étoig  mal  dans  leur  efprit.  L'inquiétude  oîi 
me  jecca  cecte  découverte  ,  jointe  à  mes  de- 
iirs   de  vengeance  ,   qu'elle  fervit  encore 
à  redoubler ,  me  conduifit  à  une  réfolutioQ 
Il  affreufe ,  que  je  ne  puis  vous  l'aprendre 
fans  Qonfulîon.   Elle  fe  forma  par  degrez. 
Je  penfai  d'abord  à  percer  le  cœur  de  mon 
ennemi  par  l'endroit  le  plus  fenfible,  en  lui 
enlevant  une  jeune  perfonne  qu'il  fe  croyoic 
à  la   veille    d'époufer  ,    &  à   pafTer   dans 
quelque  Pais  libre  avec  ma  proye.  J'avois 
toujours  eu  pour  cette  aimable  fille,  des  fen- 
timens  que  la  bienféanee  de  mon  état  m'a- 
voit  forcé  de  vaincre  ;  ainG  je  fatisfaifois 
tout  à  la  fois  mon  amour  &  mon  inclination, 
îvlais  de  nouvelles  lumières  ,  aufquelles  je 
me  fiai   trop   imprudemment  ,    me  firent 
ajouter  horreur  fur  horreur.    J'apris   que 
Mr   Cléveland  étoic  engagé  depuis  long- 
t^ms  dans   un  autre   mariage,  &  qu'après 
avoir  été  féparé  de  fa  femme ,  il  étoit  prêc 
à  fe  réconcilier  avec  elle.  C'état  afiez  qu'il 
s'en  fît  un  bonheur  pour  me  rendre  ardenc 
à  le  traverfer.    Je  réfolus  de  lui  enlever 
cette  Epoufe  même  ,   que  je  ne  connoif- 
fois  pas ,  &  de  la  livrer  à  l'homme  du  mon- 
de  qu'il   avoit  le  plus  de  raifon  de  haïr. 
Le  Ciel  a  permis  que  celui  à  qui  je  la  def- 
tinoiSj  fut  mon  ennemi  beaucoup  plus  que 
k  fien  ,  puifque  c'efl:  par  fa  trahifon  que  je 
perds  la  vie  ,  avec  le  fruit  de  tous  mes  def- 
feins.   Mais  pofTédé  de  ce  furieux  projet ,  je 
pris  des  mefurcs  qui  dévoient  le  rendre  in- 
faillible ,  juf^u'à   dépêcher  un  homme  à 
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Rouen  pour  m'afTurer  de  toutes  les  circonf- 
tances.   Hier  ,  à  la  même  heure  où  nous 
fommes  ,  je  croyois  mon  triomphe  certain  , 
par  la  difpofition  favorable  des  événemens  ; 
Jorfqu'étant  retourné  au  Collège  ,  mes  Su- 
périeurs me  déclarèrent  avec  mille  repro- 
ches humilians ,  qu'ils  me  challbient  de  l'Or- 
dre ,   &   que  (i  je  me  rendois  jultice  au 
fond  du  cœur ,  je  devois  trouver  cette  pu- 
nition trop  douce.   Je  tremblai  pour  mes 
plus  importans  fecrets ,  que  je  crus  décou- 
verts.  Cependant  quelques  mots  d'explica- 
tion m'ayant  fait  connoître  qu'ils  n'avoienc 
pas  été  pénétrez ,  je  me  confolai  de  ma  hon- 
te par  l'utilité  même  dont  elle  pouvoit  être 
pour  ma  vengeance.  On  ne  me  déguifa  point 
à  qui  j*étois  facrifié  ,  ma  rage  redoubla  juf- 
qu'à  me  faire  fouhaiter  de  pouvoir  étran- 
gler de  mes  propres  mains  les  deux  cnfans 
de  mon  ennemi  >  pour  lui  rendre  funefte  le 
petit  avantage  qu'il  obtenoit  fur  moi  ;  mais 
ce  tranfport  cédant  au  foin  de  ma  fureté  ,  je 
pris  l'horrible  parti  que  je  vous  ai  déclaré, 
&  je  fuis  forti  ce  matin  avec  la  cruelle  fatis- 
faftion  d'en  efpérer  le  fuccès 

Son  difcours  fut  interrompu  par  l'arrivée 
du  Prêtre  qu'on  avoit  apellé  pour  le  con- 
felTer  ;  &  fentant  lui-même  qu'il  n'avoit 
plus  un  moment  à  perdre  ;  difpenfez-moi , 
ajouta  t'il  ,  en  fe  baiOant  vers  l'oreille  du 
Comte  ,  de  vous  raconter  ce  qui  efl:  inutile 
à  la  réparation  de  mes  fautes ,  6c  ce  que  vous 
pouvez  aprendre  de  celui  dont  le  Ciel  s'eft 
fer  vj  pour  les  punir  j  ce  qui  me  refte  à  faire 
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eft  de  rtie  jetter  de  cœur  aux  pieds  de  Mr 
Cleveland  ,  &  de  tous  ceux  que  jai  offen- 
fez.  Malheureux  crime,  dont  l'unique  fruit 
eft  un  (i  terrible  6l  fi  prompt  châtiment  1 
Les  remords  qui  commençoient  à  le  pref» 
fer  l'auroient  rendu  plus  éloquent  fur  fon 
repentir  ,  li  Mylord  Clareiidon  ne  lui  eût 
confcillé  de  réferver  toutes  ces  exclama- 
tions pour  fon  Confefleur.  Le  fort  d'uQ 
fi  méchant  homme  ,  lui  infpirant  peu  de 
compaiïion  ,  il  ne  daigna  point  lui  faire 
d'autre  réponfe.  Mais  ayant  retrouvé  Ge- 
lin  qui  l'attendoit  à  la  porte  ,  il  crut ,  fans 
le  connoître  autrement  que  par  ce  récit  , 
qu'un  fervice  aufïï  important  que  celui 
qu'il  m'avoit  rendu  ,  méritoit  les  remercie- 
mens  qu'il  lui  fît  en  mon  nom.  Il  lui  pro- 
pofa  même  de  les  venir  recevoir  de  ma 
propre  bouche  ,  &  furpris  de  l'air  de  con- 
fufion  avec  lequel  il  s'en  défendoit ,  il  au- 
roit  été  curieux  d'aprendre  d'où  lui  pou- 
voit  venir  cette  crainte  de  me  voir  ,  après 
m'avoir  fervi  avec  tant  de  zèle  ,  s'il  n'eût 
été  beaucoup  plus  prefTé  par  l'envie  de  m'a- 
porter  des  nouvelles  fi  interreflantes. 

Le  foin  qu'il  avoit  pris ,  en  commençant 
fa  relation  ,  de  me  déclarer  que  les  inci- 
dens  qu'il  avoit  à  m'aprendre  ,  s'étoienc 
heureufement  terminez,  me  la  fit  entendre 
avec  moins  d'inquiétude  que  de  furprife  6c 
d'admiration.  D'ailleurs  ,  fa  prudence  lui 
avoit  fait  fuprimer  ce  qui  lui  concernoit  mes 
enfans  ,  t^  (e  rcpofant  fur  le  zèle  à.  lacon* 
duite  du  Domcllique  qu'il  avoit  envoyé  au 
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Collège  5  il  avoic  remis  à  faire  le  lendemain 
iui-même  le  voyage  de  Paris  ;  pour  s'infor- 
mer par  fes  propres  yeux  s'il  ne  rcfloit  rien 
à  craindre  pour  eux  :  de  force  qu'après  avoir 
remercié  le  Ciel  de  la  protedlion  qu'il  m'a- 
voic  accordée  ,  il  ne  me  refta  point  d'autre 
trouble  que  celui  que  je  pouvois  reflentir 
«ncore  du  retardement  de  Fanny^ 
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LA  nuit  commençoit  à  devenir  obfcu-^ 
re  ,   &  de  quelque  effort  que  j'euflc 
befoin  pour  modérer  jufqu'au  lende- 
Eiain  mes  cmpreiTemens,  on  me  lit  aifémenc 
comprendre  que  mon  Epoufe  ne    dévoie 
point  être  expofée  dans  les  ténèbres  aux 
iliites  d'une  avanture  qui  n'étoit  pas  encore 
bienéclaircie.  Trois  de  nos  ennemis  s'étoienc 
lauvez.    Leur  Chef  même  étoit  encore  à 
redouter;  &  ma  Sœur  qui  avoit  peine  à  fe 
perfuader  ce  qu'on  lui  racontoic  du  repen- 
tir &  de  la  générofîté  de  Gelin  ,  étoit  por- 
tée du  moins  à  craindre    qu'une    conver- 
fion  fi  récente  ne  fût  capable  de  (e  démen- 
tir.  Fanny  étoit  dans  un  afyle  inviolable, 
eu  la  recommandation  du   Comte  ,  &  la 
compagnie   de  Madame   de  L*'*'*  lui  fai- 
foienc  une  autre  Ibrte  de  fureté.     Je  con- 
Tome  FIL  II  vins 
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vins  que  jufqu'au  jour  fuivant  il  fuffifoîc 
de  lui  dépêcher  un  de  mes  gens ,  pour  la 
délivrer  de  l'inquiécude  qui  lui  devoit  relier 
du  départ  de  iViylord,  &  pour  dilîiper  coû- 
tes les  défiances  qu'elle  avoit  encore  du  re- 
nouvellement de  mon  eftime  6l  de  ma  ten- 
drefle.  Cependant  je  déclarai  à  mon  tour  , 
que  mes  forces  ayant  recommencé  fi  heu- 
reufcment  à  me  fervir,  le  premier  ufageque 
j'en  voulois  faire  étoic  pour  aller  au-devanc 
d'elle  ,  &  que  j'étois  réfolu  de  me  mettre 
dans  le  caroOe  qui  l'iroit  prendre  à  Saint- 
Germain.  On  conientit  à  cette  propolîtion. 
Elle  fervit  même  à  ranimer  la  joye  dans 
notre  aflSmblée  ,  &  tout  le  monde  s'ofFric 
ardemment  a  m'accompagner. 

Il  étoit  fi  tard  ,  que  la  fraîcheur  de  la 
nuit  pouvant  m'être  incommode  ,  on  me 
prefifa  de  quitter  un  lieu  oti  j'étois  à  décou- 
vert. En  y  confentant  ,  je  propofai  au 
Comte  de  Clarendon  de  me  recevoir  dans 
fon  caroile,  &  de  laifier  marcher  la  compa- 
gnie devant  nous  dans  les  autres  voitures. 
Jebrûlois  d'envie  de  répandre  les  fentimens 
de  mon  cœur  dans  le  fein  de  ce  vertueux 
ami.  En  vain  Cécile  ,  renouvelant  les  ca- 
refles  &  me  ferrancles  mains  avec  tranfport , 
fouhaita  de  ne  pas  prendre  d'autre  voiture 
eue  la  mienne.  J'admirois  qu'elle  continuât 
de  paroîcre  fi  pafîionnée ,  &  j'attribuois  cet- 
te liberté  de  fentimens  à  une  elpéce  d'affeéta- 
lion  ,  qui  pouvoic  venir  de  l'effort  même 
qu'elle  fe  faifoit  pour  les  vaincre.  Mais 
quoique  je  me  fentilfe  toujours  un  tendre 
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penchant  pour  elle  ;  la  difficulté  de  démêler 
touc-d'uncoup  s'il  pouvoit  s'accorder  avec 
une  autre  paHion  ,  qui  avoit  repris  fon  an- 
cien afcendanc  ,  &  dont  ma  volonté  même 
me  faifoit  une  Loi  aufli  forte  que  !e  devoir  , 
me  rendit  moins  complaiianc  que  je  ne 
Teufle  été  peu  de  jours  auparavant  dans  la 
même  occaiion.  Je  la  priai  de  confentir  que 
je  demeuraHe  (éul  avec  le  Comte  ,  à  qui 
j'avois  plus  d'une  affaire  à  communiquer.  Il 
entra  lui-même  dans  mes  vuC-s  ,  &  me  rece- 
vant dans  Ton  caroile  ,  il  donna  ordre  à  fon 
Cocher  de  nous  conduire  lentement. 

Que  j'avois  en  effet  de  choCes  importan- 
tes a  lui  confier  !  Cher  Comte ,  lui  dis-lQ 
auffi  tôt  avec  un  mouvement  de  tendreffe 
qui  ne  pouvoit  être  égalé  que  par  mon  ref- 
pL^él ,  votre  généreufe  bonté  ne  me  îaiffe  plus 
ri^n  de  libre  à  vous  offrir,  <!k  lorlque  je  fais 
profeffion  de  vous  écre  attaché  pour  toute 
ma  vie  ,  je  fcns  que  ce  n'eft  pas  vous  ren- 
dre tout  ce  que  je  vous  dois.  Mais  je  pcnfe 
moins  à  compter  les  devoirs  de  ma  recon- 
noiflance  qua  les  augmenter.  J'ai  befoin  , 
ron-feulement  de  votre  fecours  au. dehors, 
dans  un  pais  où  la  mort  de  Madame  me 
laiffe  fans  proteélion  ,  mais  encore  de  tous 
les  confeils  de  votre  prudence  ,  à.  de  tous 
les  foins  de  votre  amicié  ,  pour  rétablir  l'or- 
dre &  la  paix  dans  les  mouvemens  de  mon 
cœur.  J'atrendsde  vous  cctf.e  double  fiveur, 
&  des  deux  cotez  hk)  confijnce  elt  égale. 
Enfuite  ,  fans  lui  \?.i\ijY  le  tems  de  me  ré- 
pondre, je  commençai  par  lui  expo'.^r  en 
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peu  de  mots  les  inquiétudes  qui  me  reP 
toienc  de  tant  d'événemens  extraordinaire^ 
dont  ilm'avoit  raconté  lui» môme  une  partie > 
<&  le  peu  de  fûreti  que  je  voyois  pour  ma 
Famille  au  milieu  de  ces  nouvelles  allarmes. 
Mais  je  n'avois  fait  mon  prélude  de  cec 
article, que  pourpaifer  rapidement  fur  l'objeC 
c}ui  m'occupoit  le  moins.  Je  conçois  bien, 
ajoutai  je  en  prévenant  encore    la   répon- 
f e  ,  que  fi  la  Juftice  du  Ciel  m'a  délivré  du 
plus  dangereux  de  mes  ennemis,  je  dois  peu 
redouter  ceux  qui  n'employeront  point  1  ar* 
riâce  &  la  trahifôn  pour  me  perdre.    Mais 
en  fupofant  que  je  n'aye  à  me    défendre 
que  des  pçrils  communs  ,  oii  trouverai -je 
alTez  de  liberté  d'efprit  pour  les  prévoir  & 
pour  les  éviter  ?  car  je  c.onfeOe  que  dans 
le  tumulte  de  toutes  les  affcflions  de  mon 
cœur ,  il  me  relie  peu  de  fond  à  faire  fur  ma 
prudence.  Et  prenant  occafîon  de  cec  aveu 
pour  entrer  dans  la  defcription  de  tous  les 
mouvemens  qui  m*agitoienc  ,  je  comment 
çai   une   peinture   qui  fixa   l'attention  du 
Comte  par    fa  nouveauté.     Je  n'ai  jamais 
goûté,  lui  dis 'je  ,  de  bonheur  aflez  pur 
pour  avoir  eu  le  cœur  éprouvé  par  la  joye, 
Ainfî  je  me  trouve  comme  à  l'entrée  d'un 
pais  inconnu  ,  <Sc  j'ai  peine  à  choilîr  mes  ter- 
jnes  pour  vous  exprimer  ce  que  je  n'ai  ja- 
mais fenti.     Ajoutez  que  la  fituation  d'oii 
je  ibrs  augmente  ma  furprife  &  mon  trou- 
ble ,    par  l'extrême  opolition  de  l'état  oii 
je  fuis ,  à  celui  donc  le  Ciel  m'a  délivré  , 
mm  dopt  1^  fouvenir  m'eft   eaçpre  prer 
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fcnt.   Figurez-vous  donc  un  homme  ,  q^^ 
dans  le   même  infiant  qu'il  fe   trouve  fou- 
lage d'une  afFreufe   opreffion  ,  pafle  touc- 
d'un-coup  dans  un  état  fi  libre  ,  que  ne  Ten- 
tant plus  rien  qui  luiréfifte,  il  apréhende 
au  contraire  que  faute  d'être  ferré  ou  ap- 
puyé, chaque  pas  qu'il  va  faire  dans  le  vuide, 
nel'expofe  à  quelque  chute  dangereufe.  Il 
marche  avec  une  légèreté  qui  le  fait  trenv 
bler  ;  &  le  mouvement  qui  l'entraîne  eft  îi 
rapide ,  qu'il  reconnoît  à  peine  ce  qui  fe pre» 
fente  autour  de  jui.  Ou  fi  je  puis  me  faire 
entendre  par  une  image  encore  plus  fenlible, 
reprefentez- vous   quelqi^un  qui   tombant 
tout  d'un  coup  au  fond  d'un  fleuve,  tâche- 
roit  de  s'y  fixer  malgré  la  force  de  l'eau  qui 
Je  fouléve  de  tous  cotez  ,  &   qui  perdant 
terre  à  tous  momens  ,  craindroit  que  tous 
fes  efforcs  ne  puffent  le  défendre  contre  le 
courant  qui  eft  prêt  à  l'emporter.  11  réfifte 
de  tout  fon  pouvoir,,  mais  s'il  cède  enfin, 
c'eft  pour  rouler  à  l'avanture  dans  un  tor- 
rent OLi  il  fe  perd  ,  à  mefure  que  fa  raifon 
fe  trouble  &  que  fes  forces  s'épuifent. 

Réiinillez  tous  les  traits  de  ces  deux  pein- 
tures. C'eft  ce  que  j'éprouve  ,  depuis  que' 
des  preuves  &  des  lumières  aufquelles  je 
n*ai  pu  réfifter  ,  m'ont  fait  changer  de  dif- 
poficion  à  l'égard  de  mon  Epoufe.  Tous 
mes  mouvemens  font  des  tranfports.  lis 
m'entraînent  avec  une  violence  &  u^ne  con- 
fufion  inexprimables.  Je  paiïe  fi  rapidement 
de  l'un  à  l'autre  ,  qu'ils  paroifienc  prcfens- 
tous  enfemble  à  mon  ame  ,  quoiqu'elle  n'y 
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4iftingue  rien  dans  l'yvrede  qu'ils  îuî  com- 
muniquent. A  peine  fuis  je  capable  de  quel- 
qu'attention  pour  ce  qui  Te  paHe  à  mes  yeux, 
Énfinjje  dois  être  épouventé  de  ma  lituacion. 
Il  ce  que  j'éprouve  n'eft  pas  la  marque  d'un 
bonheur  û  nouveau  pour  moi ,  qu^il  en  eft  au- 
deffus  de  mes  expierions  &  de  mes  idées. 

Mais  quelle  aparence  auffi,  continuai-je, 
que  ce  qui  nedévroit  fervir  qu'à  me  procurer 
une  douce  tranquilité  ,  après  les  longues 
épreuves  oii  le  Ciel  a  mis  ma  confiance ,  foie 
encore  accompagné  de  tant  de  trouble  &  d'a- 
gitation ?  Aprenez  -moi  ,  Mylord  ,  ce  que 
je  dois  penfer  de  moi-même  ,  (5c  de  l'état  oii 
je  fuis.  Kt  ce  n'eft  point  affez  de  m'éclairer 
lur  ma  fituation  ,  (i  vous  ne  me  faites  voir 
en  meme-terps  quelque  jour  pour  me  con- 
duire ,  ou  plûfôt  11  vous  ne  prenez  la  peine 
de  me  guider  vou«5  même,  avec  la  bonté  que 
je  vous  connois ,  &  les  lumières  d'une  Phiio- 
Ibphie  plus  heureufe  que  la  mienne. 

Je  m'arrêtai  pour  lui  laifler  la  liberté  de 
me  répondre.  11  me  regardoic,  autant  qu'iî 
pouvoit  s'aider  de  quelques  foibles  rayons 
qui  nous  venoient  de  la  Lune  ,  &  le  ton 
agité  de  ma  voix  fervanc  encore  plus 
que  les  mouvemens  de  mes  yeux  &  de 
mon  vifage  à  lui  faire  comprendre  ce  que 
j'avois  tâché  de  lui  expliquer  ,  il  parue 
d'autant  plus  furpris  d'une  fi  étrange  con- 
fidence, qu'il  ne  connoifToit  encore  qu'im- 
parfaitement mon  caradlére.  Cependanc 
après  m'avoir  confede  que  de  la  manière 
donc  la  fortune  avoic  conduic  les  événe- 
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mens  de  fa  vie  ,  il  avoit  eu  peu  d'occafioni 
de  connoître   la    joye    par    les  excès  ,  il 
ajouta  que  lur  la  feule  idée  qu'il  s'en  for- 
moit  ,  il  concevoit  fans  peine  une  partie 
de  ce  qu'il  venoic  d'entendre.  Cette  difli- 
pation  5  que  je  nommois  légèreté,  &  que 
j'aurois  pu,  me  dit-il  ,  nommer ,  auffi-bien 
égarement  d'efpric  &  oubli   de  foi-même  , 
lui    paroilToic  convenir  allez   à   la   nature 
de  cette  palTion.  Car  de  même  que  la  dou- 
leur caufe  à  l'ame   une  efpéce  de  referre- 
ment  ,  &  la  porte   à  fe  recueillir  en   elle- 
même  par  la  crainte  de  ce  qui  la  blelfe  ;  la 
joye  ,  au  crontraire  ,  qui  fupofe  exemption 
de  peine  &  de  danger  ,  la    porte  à  s'éten- 
dre avec  une  certaine  confiance  ,  àL   lui 
fait  même    trouver  d'autant  plus  de  dou- 
ceur à  s'écarter  ainfi  de  fon   centre  ,   que 
chaque  mouvement  qu'elle  fait  audehors , 
efl:  comme  un  nouvew   témoignage  de  fa 
fureté.  Mais  quand  il  feroit  vrai   qu'en  fe 
répandant  avec  fi  peu  de  précaution  ,  elle 
n'eût  rien  à  rifquer  pour  le  bonheur  dont 
elle  jouit,  elle  y  perd  du  moins  de  fes  for- 
ces ,  qui    confiftent  dans  le  pouvoir  de  fe 
connoître  &  de  fe  modérer  fans  cefTe  :  & 
c'eft  de  -  là  fans  doute  ,  ajouta  le  Comte  , 
que  vient  cette  légèreté  ,  ou  plutôt  cette 
foibleffe,  que  vos  deux  comparaifons  n'onc 
pas  mal  expliquée. 

Vous  trouvez  ,  reprit-il  ,  que  votre  fi- 
tuation  vous  caufe  de  l'embarras  ,  &  vous 
me  demandez  des  remèdes  contre  un 
mal  qui  vous   paroîc  preflanc.    Ah  !  cher 
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Cléveland  ,  j'en  ai  découvert  un  qui  vou(^ 
feroit  bien  tôt  auflî  falutaire  qu'à  moi  ,  û 
J'aplication  en  étok  aufli  prompte  ijue  la 
vertu  en  eft  infaillible.  Ce  qui  m'a  guéri  de 
j'ambition  vous  guériroit  de  mille  autres 
maladies  de  l'ame  qui  ne  peuvent  être  plus 
violentes.  Mais  ce,  n'eft:  pas  l'ouvrage  d'un 
moment.  Mon  exemple  vous  apre^dra  quel- 
que jour  que  pour  ceux  qui  défirent  fîncé- 
yement  la  paix  de  l'efprit  &  du  cœur  ,  en 
^oi  je  fais  confifter  la  fanté  de  l'ame ,  il  y  a 
des  reflources  dans  nous  mêmes  dant  le  fuc- 
-ces  n'eft  jamais  incertain.  :•  sm-  ,' 

Quoi!  interrompis  je  avec  étonnemeoc^, 
vous  connoiflTez  à  la  Philofophie  ,.  des  am 
iTiCs  plus  fortes  que  celles  dont  j'ai  fait  juf^, 
qu'aujourd'hui  un  fi  malheureux  ufage?  Eh  j 
(dans -quelles  ténèbres  les  tient  -  elle  ca- 
chées, pour  me  les  avoir  dérobées  fi  cruel- 
lemenc.^  Qui  vous  empêche  du  moin?  de 
me  les  découvrir  aujourd'hui  ?  Croyez-vous 
qu'après  un  long. exercice  de  fes  maximes, 
je  puiflTe  manquer  de  pénétration  pour  les 
entendre  ,  ou  de  facilité  pour  en  commea. 
cer  l'ufage  ?  Non  ,  me  répondit-il  ,  d'un 
air  rêveur  ,*  mais  fi  je  me  rapelle  bien  ce, 
que  vous  devez  vous  fouvenir  de  m'avoic 
confié  à  Orléans  »  vos  principes  n'ont  rien 
qui  reflèmble  à  ceux  que  je  veux  quelque 
jour  vous  propofer  ;  &  ne  pouvant  en  ef- 
pérer  fi-tôc  le  moindre  fruit  ,je  penfois  à 
vous  trouver  aujourd'hui  quelque  fecours 
prefent  contre  le  mal  dont  vous  vous 
plaignez.  Il  me  ferable  ,.  continua  •  t'il ,, 

que 
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<5\ie  vos  emportemens  de  joye  ,  &  cette^ 
confulîon  d'idées  &  de  fencimens  qui  en 
eft  Teffet ,  peuvent  recevoir  un  rerriéde  qui 
li'ed:  pas  fort  éloigné  de  vous.  Si  vous  êtes 
plus  fenfible  qu'un  autre  au  bonheur  ,  fon- 
gez  que  vous  ne  Tavez  pas  été  moins  à' 
l'infortune.  Le  fouvenir  de  l'état  dont  vous 
êtes  à  peine  fort!  ,  me  paroît  une  balance 
plus  qu'égale  pour  toutes  les  douceurs  que 
le  prefent  vous  aflTure  ,  &  que  Tavenirpeuc^ 
vous  promettre.  Eft -il  poiTible  qu'on  s'a- 
bandonne fi  librement  aux  tranlports  de 
[a  joye  ,  quand  ils  viennent  de  fi  près  à^ 
la  fuite  de  la  douleur.^  Mais  que  dis  je  r 
Etes- vous  certain  ,  ajouta  -  t'il  ,  qu'un  pas 
que  vous  avez  fait  vers  la  félicité  ,  vous  en* 
aflTure  abfolument  la  pcfTeflion  ?  Eh  l  jugez-- 
en  par  les  nouveaux  dangers  dont  le  Ciel- 
vous  préferve  aujourd'hui.  Un  indant  poa- 
voic  vous  replonger  dans  tous  les  maux  donc" 
vous  vous  êtes  crû  délivré. 

Je  ne  veux  pas  le  diflimuler.    Cettfe  ef- 
p'éce  de    menace  qui  n'avoit  que  trop    de^ 
vrai-femblance    après  le  péril   que  j'avois^ 
couru  le  même    jour  ,  &  lorfque  l'abfen- 
ce  de  Fanny   m'expofoit    encore   à  mille 
fortes  d'allarmes  qui  fe    prefentérent  tout-- 
d'un,  coup  à  mon  imagination  ;  cette  pré-' 
diûion  obfcure  de    la    perte  d'un  bien  ,- 
dont    la   grandeur  même  étoit    comme  la- 
mefure   du   defefpoir  que  je  devois  crain-" 
dre  de  fa  privation  ,  mêla  plus   d'amertu-- 
me   à    mes  fentimens  ,   qu'il   n'en  falloic^- 
pour  rabattre  les  excès  de  ma  joye.  J'al- 
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lois  remercier  Mylord  Ciarendon  d'un 
fecours  qui  furpaflbit  peut-être  Tes  efpé- 
rauces  ;  mais  profitante  de  mon  (lience 
pour  continuer  Ton  difcours  :  vous  ne  me 
répondez  pas,  reprit-il ,  &  fi  c'efi:  votre 
fécurité  qui  vous  rend  inaccefîîble  à  toutes 
fortes  de  craintes ,  je  confefle  que  vous  en. 
devez  remercier  le  Ciel  comme  d'un  Air- 
croît  de  bienfaits.  Vous  jouifl^ez  d'ailleurs 
d[une  partie  de  vos  defirs  ;  j'en  conviens  y 
ajoûca-t'il  ,  &  l'heureux  hazard  qui  vou» 
rend  une  fille  aufîi  aimable  que  Cécile  » 
eft  comme  un  gage  de  la  fortune  qui  ne 
Jui  permet  plus  de  fe  démentir  en  votre 
faveur.  Mais  je  fupofe  votre  bonheur  au 
comble  ,  par  -  tout  ce  qui  peut  fi'âter  le 
cœur  d'un  père  &  d*un  mari  :  Croyez  vous 
donc  qu'il  ne  vous  refi:e  pas  d'autres  maux 
à  craindre  que  ceux  que  vous  avez  éprou- 
vez V  Les  infirmitez  de  la  nature  ,  dont  vo- 
tre époufe  &  votre  fille  ont  été  jufqu'à  pre- 
fent  garanties ,  la  mort  même  qui  doit  tôc 
ou  tard  vous  féparer  d'elles  ,  fontce-là  des 
malheurs  contre  lefquels  vous  puiffiez  par- 
faitement vous  ralFurer  ?  Sans  être  auffî  ar- 
dent que  vous  dans  mes  tranfports  ,  &  par- 
tagé par  une  pafilîon  qui  avoit  pris  fur  moi 
beaucoup  plusd'afcendantquela  tendrefie^.. 
j'ai  reflTenti  ce  qu'il  en  coûte  à  perdre  une. 
époufe&  à  trembler  pour  une  fille  qu'on  a 
de  juftes  raifons  d'aimer. 

Ce  langage  étoic  trop  clair  ,  fur -tout 
dans  la  bouche  d'un  hommequi  avoit  au- 
uac  de  facilité  &  de  juilelTe  d'expreffion, 

que 


D   E  M/  G  LE  V  E  L  A  N  D.  1^9 

que  le  Comte,  pourne  me  pas  caufer  un<; 
jufte  furprife.  Tout  éloigné  que  j'étois  en- 
core d'en  pénétrer  le  véritable  iens,  je  me 
fentis  d'autant  plus  porté  à  lui  en  deman- 
der l'explication  ,  qu'après  le  deITtin  que 
j'avois  eu  d'époûfer  Cécile  ,  il  me  paroif- 
foic  important  d'aprofondir  quelle  forte  de 
fentimens  l'on  me  croyoit  encore  pour  elle. 
Le  Comte  s'aperçût  ians  peine  ,  à  la  forme 
de  ma  queftion  ,  qu'on  m'avoic  dégaifé 
qu'elle  étoit  ma  fille  ;  &  quoiqu'embarraflTé 
à  deviner  la  caufe  de  cette  réfervc,  la  crainte 
de  s'être  engagé  avec  quelque  imprudence  ^ 
jui  fit  donner  un  tour  fi  équivoque  à  fà 
réponfe  ,  que  je  la  pris  du  côté  conforme 
à  mes  préjugez.  Ainfi ,  les  foupçons  obfcurs  , 
qui  avoient  peut-être  commencé  à  naître 
dans  mon  efprit,  s'évanouirent  fans  y  laif- 
fer  aucune  trace.  Mylord  fit  retomber  ha- 
bilement mes  réflexions  fur  le  premier  fu» 
jet  qui  nous  avoit  occupez  ;  &s'il  ne  par- 
vint point  par  la  fagefTe  de  fes  confeils  ,  à 
m'infpircr  toute  la  force  dont  j'avois  befoin  , 
il  me  fit  du  moins  une  efpèce  de  ramparc 
de  la  bienféance  ,  qui  ne  me  permettoit  plus , 
après  tant  deraifonnemens  &  dexhorcaiionS;» 
dé  laifTer  paroître  àfes  yeux  toute  ma  foi- 
blefTe. 

Ce  recours  ,  tout  foible  qu*^]!  étoit  lui- 
même,  fut  le  feul  à  qui  je  dûs  ,  non  feule- 
ment des  aparences  de  modération  donc 
je  ne  me  croyois  plus  capable,  mais  afTez 
de  liberté  dans  les  fondions  de  mes  or* 
ganes  pour  régler  au  dehors  ce  que  je  de- 

H  6  voigs. 
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vois  àl'a^Ti'our  &  à  la  nature ,  fans  paroître 
trop  froid  par  une  vaine  affectation  de  coa- 
ftance,  ni  trop  impétueux  dans  l'exprefllon 
de  mes  traufports.  Je  répare  par  cette  con- 
fefljon  rimpoflure  de  mes  fens,  qui  firent; 
alors  un  faux  honneur  à  ma  railbn  ;  car ^^ 
quel  trouble  n'étoit-  elle  pas  liv.rée  ,  tandis: 
qu'elle  paroiflToit  les   gouverner  avec  cec 
empire  ?  La  fcéne  à  laquelle  je  touche ,  n'a- 
pas  été  prévue,   j'aurois  fait  perdre  quel- 
que partie  de  fes  charmes  à  mes  Ledlcurs  9,.. 
il  je  ne  leur  avois  ménagé  le  plaifir  d'une, 
furprife  ,  qui  fervira.  peut  être  mieux  aue 
tous  mes  termes  à.  leur  donner  quelque  iaéjef 
de  la  mienne.  /  - 

J'arrive,  avec  îe  Comte  5  à  îa  porte  de  ma 
maifon  ,  &  je   remarque   que    les   aparte- 
rnens  font  illuminez   par    un   nombre  ex^^ 
traordinaire  de  flambeaux.   Le,  grand  nom* 
bre  d'Etrangers  que  j'avois  chez  moi  écoit: 
une  raifon  qui  m'auroit  empdché  de  porter 
mes    conjedares  plus'  loin.,.,  (I.  Monfieux; 
de  L*^^  quis'étûic  dérobé  de  la  compagnie, 
pour  m'attendre  dans  la  Cour,  ne  fe  fût  pre-- 
fente  brufquement  à  la  portière,  du  CaroiTe.. 
Il  me  faific  la  main..  Defcendez,  me  dit-il,,. 
&  venez   fatisfaire    promptemen.t.  l'impar, 
tience  d'une  tendre  &  fidèle  Epoufe.Mà^j 
dame  Cléveland  compte  tous .  les  nïomensv 
qui  la  féparent  de  vous.  Elle  efi:  ici  depuis, 
une  heure  avec  ma  femme  ;  &  profitant  du. 
fiience,  oh  me  je/toit  mon  étonnemenc ,.  il] 
me  raconta  que  Fanny  s'écoitladée  vers  là', 
%  du  joa^  dlâuejidfier^jiox4  ÇlarendvJi,' 
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â  Saint  G^îrmain.  L*ardeurde  fe  revoir  dans; 
ma  maiTon  ,  joint  à  fon  inquiétude  pour  fa^ 
fille,  lui  avoitfait  emprunteV  une  Chaife  de 
Pofte  ,  dans  laquelle  elle  s'ëtoic  mile  avec 
Madame  de  L  **  &  comme  elles  foupçon- 
noientque  le  retardement  du  Comte  n'écoic 
pas  fans  quelque  forte  de  raiion  au  lieu  de 
îuivre  le  grand  chemin  ,  qui  pouvoit  les  ex- 
pofer  à  quelque  fâcheufe  rencontre  ,  elles 
voient  pris  par  les  hauteurs  de  Marly.  Ma- 
dame de  L***connoiiroit  toutes  les  routes 
qui  étoient  dans  le  voifmage  de  famaifon^ 
Enfin  elles  étoient  arrivées  heureufement  à  la 
mienne  ,  prefqu'au  moment  que  la  com- 
pagnie qui  m'avojt  précédé.. 

Une  rencontre  fi   agréable   avoit    t^île. 
ment  difpofé  tous  les  efprits  à-  la  joye  ,  quG 
pour  donner  un  air  de  fête  au.  refte   die 
cet   heureux  jour  ,  ma  fœur    avoit  cher- 
ché dans  fon  imagination   tout   ce  qu'elle. 
avoit  cru  propre  à  réjouir  rallemblée.  Elle. 
avoit  donné    ordre   que  toute   la.  maifon 
fut  éclairée  avant  mon  retour  ;  <Sc  faifanCi 
entrer  Fanny  &  Cécile  dans  (es  vues ,  elle, 
les  avoit  engagées  à  relever  leurs  charmes^ 
naturels  par  tous  les  ornemens  que  le  tems- 
&  le- lieu  avoient    pu  leur   fournir.    Avec; 
le  denTein  de  célébrer  notre  bonheur  corn* 
mun   par  cette  pompe  ,  elle  avoit  refpé- 
r^nce  qu'un   peu  de  tumulte  &  de    difli- 
pation  l'erviroient  à  modérer  mes  premiers^ 
tranfports.  Fanny  elle-même  ,  quoique  fu- 
périeure  à  toutes  les  affedations  de  parure: 
doijt   fe.  ûoux.rit  la.  vanité  des  femmes  ,,, 
-1..;^  ^'étoir. 
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s'écois  laiffé  perfuader  aifémem  que  }é  Itîî 
tiendrois  compte  du  redoublement  de  Tes 
foins  pour  me  plaire  ;  &  la  tendre  paffion 
qu'elle  avoic  pour  fa  fille  lui  fairantfouhaiter 
de  la  voir  paroîcre  aux  yeux  de  raflTemblée 
dans  tout  Ton  éclat,  elleavoit  employé  avec 
complaifance  Tes  propres  mains  à  la  parer, 
tandfs  que  les  autres  Dames  lui  avoient  ren- 
du îe  mêmefervice. 

Dom  Tliadéo  ,  témoin  de  ces  prépara- 
tifs ,  s'étoit  efforcé  de  féconder  les  inten* 
lions  de  ma  fœur  ,  par  diverfes  galante- 
ries qui  étoient  peut-être  copiées  de  quel- 
que Roman  de  fa  Nation  ;  il  s'étoit  cou- 
vert du  plus  magnifique  de  les  habits,  qu'il 
svoit  relevé  de  plufieurs  ajuftemens  ex- 
traordinaires ;  (jC  s*étant  coëffé  encore  plus 
galamment  ,  il  prétendoit  reprefenter  le 
Dieu  de  l'Hymen  ,  qui  s'étoit  fait  accorri- 
pagnerdefa  Cour  ,  pour  briller  chez  mot 
dans  toute  fa  gloire.  La  fille  de  ma  fœur 
avoit  été  changée  en  Amour  ;  il  la  tenoic 
]ïée  de  plufieurs  rubans  ,  avec  un  air  d'auto- 
rité aimable  ,  qui  marquoit  ,  autant  que 
des  chaînes  fi  douces ,  à  quelle  forte  d'em- 
pire il  avoic  été  affujetti.  Tous  mes  domef- 
tiques  avoient  reçu  de  lui  chacun  leur  rôle  ^' 
&.  s*étoient  vêtus  d'habillemens  bizarres 
donc  il  avoft  été  l'Inventeur.  L^un  repre- 
fentôit  la  fidélité  ,  l'autre  la  Confiance  ; 
enfin,  tous  les  attributs  de  la  Vertu  &  de 
la  Félicité.  Fanny  avoic  été  placée  au  mi- 
lieu de  cette  Cour  avec  fa  fille,  6c  ]e  iyïe\:i 
avoit  fa  place  au-deObas  d'elle  ,  pour  màf* 

quer 
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quer  qu'il  étoit  fournis  lui-même  à  celle  donc 
le  bonheur  écoit  Ton  ouvrage. 

11  ne  manquoic  que  de  la  Mufique  à  la 
Fête  ;  mais  par  une  précaution  qui  feroic 
peu  vrai-femblable  dans  tout  autre  Voya- 
geur qu'un  Gentilhomme  Efpagnol ,  Dom 
Thadéo  avoit  un  luth  dans  fa  malle  ,  &  le 
touchoit  avec  affez  d'agrément;  On  profita 
dutemsque  Monfieur  de  L***  employoic 
à  me  faire  une  partie  de  ce  récit ,  pour  le 
prendre  derrière  le  Carofle  du  Comte  ,  & 
Monfieur  de  L***  qui  n'avoit  point  été  pré- 
venu fur  cette  circonftance  ,  parut  aufiî 
furpris  que  moi  d'en  entendre  les  premiers 
accords.  Voilà  ,  me  dit-il  en  founant  ;  de 
nouveaux  effets  du  zèle  de  vos  amis.  Ori 
penfoit  d'abord  à  vous  furprendre  par  la  vue 
de  tout  ce  fpeâ:acle  ,  mais  j'ai  crû  que  ce  fe- 
roit  vous  obliger  que  de  m'échapcr  fecrette- 
ment  pour  vous  en  avertir 

L'ouverture  de  ce  difcours  m'avoit 
frapé  jufqu'à  fufpendre  tout  -  d'un  -  coufr 
Tufage  de  mes  fens  ,  &  peut  être  touchois- 
je  de  bien  près  dans  ce  moment  à  toutes 
les  extrêmitez  que  j'apréhendois  pour  ma 
fanté  &  ma  raifon.  Cependant  foie  que 
mon  attention  vînt  enfuite  à  fe  partager  , 
comme  ma  fœur  Tavoit  prévu  ,  par  la  va- 
riété(Sc  l'agrément  des  images  qui  m'étoienc 
prefentées;  foit  qu'à  l'égard  des  fentimens 
comme  des  idées  y  Tàme  foit  quelquefois 
capable  de  renfermer  fon  adtion  dans  elle- 
même  fans  aucune  communication  avec 
les  organes  du  corps  y  il  eft  certain  que 
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loin  de  me  trouver  afFoibii  par  l'excès  de  ma 
joye  ,  je  me  fentis  \me  vivacité  &  une  ar- 
deur q:ui  marquoienc  de  raugmentation- 
dans  mes  farces.  Le  trouble  qui  me  reftoit 
dans  cet  étac ,  n'avoic  rien  qui  fentît  la  coni 
Drainte.  Allons  ,  Mylordydis-je  au  Gomce  en 
lepreflant  de  defcendre  ,  vous^  ferez  ce  moin 
de  mon  bonheur ,  &  les  plaifirs  que  l'amitié 
vous  fera  partager  avec  moi  m'en  devien- 
drant  encore  plus  chers,  je  remarquai  fa  fur- 
prifeen  me  voyant  cet  air  libre  qui  etoit  dif- 
férent de  tout  ce  que  je  lui  avois  fait  aprélien-» 
der,  &j'aJmirois  moi-même  que  le  Ciel  eÛD 
diffipé  II  heureufement  toutes  mes  craintes. 

A  me  voir  traverfer  légèrement  la  Cour  ,. 
qui  m'auroit   pris  pour  ce  même    homme: 
qui  fe  croyoit  quatre  jours  auparavant  à  la 
dernière  heure  de  fa  vie,  &-qui  n'attendoic- 
plus  rien  de  la  nature  non  plus  que  de  la* 
fortune  &  de  l'amour  î  Prodige  de  la  joye- 
qui   furpalTe    ceux   que  j'ai  racontez  de  (a 
douleur  !  EU  ce  ici  que  je  commencerai  à  re- 
mercier le  Ciel  ,&  que  j'abandonnerai  mon^ 
cœur  à  tous  les  mouvèmens  de  fa  reconnoii^ 
fance  ?  Mais  je  ne  connoiflbis  encore  qu'une 
partie  de  fes  bienfaits,*  &que  me  refteroit- 
il  pour  exprimer  mes  tranfports  ,  (1   j'em*- 
p-loyoistautelaforcede  mesfentimensavanD 
que  d'avoir  expliqué  coûte  l'étendue  de  mon  ■ 
bonheur  ? 

J'arrivai  à  la  po-rte    de    cette    heureufe 
Chambre  ,  oii  les    délices  de  mon   cœur 
écoient  renfermées.    Mylord  Clarendon  , . 
gpi  nv^vok  off&rc  iautilenient  le  bras  pour- 

entre? 
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entrer  dans  la  maifon  ,  me  prefla  encore  de 
l'accepter  en  aprochanc  de  la  compagnie 
qui  s'étoit  levée  pour  nous  recevoir.  Non  , 
•cher  Comte,  lui  dis-je  d'un  ton  paiTionné  , 
je  me  fuis  trop  défié  de  l'Amour,  à,  je  n'ai 
■pas  aflez  connu  mes  forces.  Ah  !  fi  le  coeur 
de  Fanny  ell  à  moi  ,  ajoutai  je   en  conti- 
nuant de  m'avancer   vers    elle  ,  &  d'uns 
voix  aflez  haute  pour  en  être  entendu  ,  il 
me  refte  aulîl  peu  d'ailarmes  pour  ma  hr> 
té  que  pour  mon  bonheur.  Elle  voulut  faire 
quelques  pas  vers  moi  ,  &  quoique  j'affec- 
tafle  de  mefurer  \g$  miens ,  le  premier  mou- 
vement qu'elle  fe  donna,  alloic  me  fiiire  ou** 
blier  toute    bienléance   pour   me  précipi- 
ter dans  fes  bras  ;  lorfque  s'étant   arrêtés 
d'un    air  languiflanc  ,  elle  fe  remit  fur  fa 
chaife.  Ma  Sœur  ,  qui  lui  fupofa  quelque 
foibleffe    ,  me  coupa  aufli  -  tôt    le    pafla- 
ge  pour  voler  à  Ton  fecours  en  me  priant 
^e  modérer  un  moment  mon    impatience; 
•Je  demeurai  au  milieu  de  la  chambre ,  c'eit- 
à'dire,  à  quatre  pas  d'elle,  les  yeux  fixez 
fur  Ton  vifage  ou  je  voyois  couler  fes  pleurs 
qui  s'entrefuivoient  rapidement ,  &  n'ofant 
prefquererpirerdans  l'incertitude  où  j'étois 
fi  elle    n'avoic  pas  perdu   la   connoiflan- 
ce. 

Elle  revint  fur  le  champ  à  elle-même  ; 
mais  après  avoir  pouflTé  quelques  foupirs  , 
qui  parurent  un  peu  la  foulager,  elle  tour- 
na la  tête  vers  fa  fille  qui  étoit  à  côté  d'eN 
le  ,  &  elle  fe  mit  à  l'embrafler  en  l'arro 
fant  de  Çqs  larmes.    Ma   Sœur  l'exliortQie 
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à  s'occuper  plûtôc  de  fa  joye  ,  tandis  qiie 
Mylord  Glarendon  ,  qui  n'étoit  pas  beau' 
coup  plusTûrde  ma  conftance  ,  rae  preflbic 
de  m'aiTéoir  avec  lui.  Je  me  rendis  à  Ton 
confeil ,  mais  par  un  motif  fort  différent  du 
fien.  Ces  pleurs  que  je  voyois  verfer  a  Fan- 
ny  ,  &  cette  affe&ation  d'embralTer  Cécile, 
me  parurent  un  langage  fecret  dont  je  crus 
entendre  lefens;  je  le  pris  pour  un  repro- 
che de  j'efpéce  d'infidélité  que  je  lui  avois 
faite  en  faveur  de  cette  aimable  fille  ,  & 
pour  un  reftede  crainte,  du  côté  d'une  Kir 
vale  dont  elle  connoilToit  les  charmes.  J*au- 
rois  dû  penfer  au  contraire  que  ce  D'eft 
point  par  des  carefles  fi  tendres  qu'on  mar- 
que fes  inquiétudes  aune  rivale  redoutée '^ 
mais  mon  cœur  ,  porté  de  lui-même  à  s'ac- 
cufer,  &  trop  convaincu  par  de  fatales  exr 
périences  de  la  délicatefiTe  de  mon  Epoufe^, 
ne  me  fournit  rien  qui  fut  capable  de  me  raf- 
furer  contre  cette  idée. 

Cependant  Dom  Thadéo  prit  ce  mo- 
ment pour  s'aprocber  de  moi  ;  &  m'en^ 
vironnant  avec  fes  Afteurs  ,  il  joignit  à  la 
Fête  un  ornement  auquel  perfonne  ne  s'at» 
tendoit.  Avec  beaucoup  de  facilité  naturel- 
le à  s'exprimer,  il  avoit  compofé  prefque 
fur  le  champ,  un  difcours  fort  ingénieux  , 
oii  par  une  allufion  agréable  à  Ton  rôle  il 
rapeloic  toutes  mes  avantures ,  en  les  f al- 
lant paffer  pour  autant  d'épreuves  auf- 
queiles  il  avoit  voèiIu  mettre  ma  fidélité  & 
ma  tendrefTe.  Je  l  écoutai  d'abord  avec 
peu  d'attentian  ;  &. plein  de    l'idée  qui 

m'écoit 
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m'étoit  venue  à  refprit ,  je  tenois  les  yeux 
concinuellement  tournés  vers  mon  Epoufe 
pour  obferver  les  fuices  du  fentiment  que 
je  lui  atcribuois  encore.  Elle  me  regardoic 
elle-même,  avec  une  tendre  langueur;  & 
furprife  du  parti  que  j'avois  pris  de  m'af- 
feoir  avant  que  de  m'êcre  avancé  jufqu'à  el- 
le ,  fon  vifage  portoic  quelques  marques  de 
crainte  &  d'embarras.  Elle  tenoit  la  main  da 
fa  fille  dans  les  fiennes.  Elle  la  fcrroic 
de  tems  en  tems  ;  &  fe  tournant  vers  elle, 
elle  lui  difoit  quelques  mots  ,  que  Cécile 
paroifToic  recevoir  avec  étoiinemcnt.  Le 
préjugé  qui  m'occupoit  toujours  ne  m'em- 
pêchoit  pas  de  contempler  avidement 
tous  Tes  traits.  Sa  beauté  avoit  un  éclat 
qui  ne  peut  être  comparé  à  rien ,  &  rele- 
vée comme  elle  étoit  par  une  parure  bril- 
lante &  par  la  lumière  d'une  irfiniré  dé 
flambeaux  ,  elle  auroit  fait  confefler  à  tout 
l'Univers  qu'on  n'a  jamais  peint  les  Di- 
vinitez  avec  plus  de  perfeftions  &  de 
grâces.  Le  voifinage  même  de  Cécile  ne 
lui  faifoit  rien  perdre  ;  s'il  y  avoit  quelque 
différence  entr'elles  par  la  taille  ,  qui  étoit 
un  peu  plus  épaifTe  &  plus  haute  dans 
mon  Epoufe  ,  c'étoit  la  même  proportion 
&  la  même  nobleffe.  On  les  eût  prifes 
pour  les  deux  fœurs  ,  entre  lefquelles  quel- 
ques années  de  plus  ou  de  moins  ne  met- 
toicnt  point  encore  d'inégalité. 

Malgré  la  compiaifance  que  je  devois 
à  la  politefle  de  Dom  Thadéo  ,  combien 
de  fois  fus-je  préc  à  rintcrrompre  pour 

me 


i2Jêi  H  I  s  T  o  ï  R  E 

nie  livrer  à  tous   ies   tranfports  de  moa 
cœur  ?    Car  la  fermeté  que  j'avois  portée 
iufqa'alors  au-delà  de  ma  propre  efpérance, 
recommençoit  à  m'abandonner  ,-  &  je  fus 
obligé  de  reconnoître  encore  que  ce  n'étoic 
poirtc  de  la  force  de  mon  e(prit  que  j'avois 
tiré  du  recours  contre  mes  fentimens ,  puif- 
qu'une  légère  crainte  dont  la  caufe  ne  fub- 
iiftoit  que  dans  mon  imagination  ,    me  fai- 
foit  retomber  dans  toutes  les  agitations  que 
je  croyois  avoir  évitées.   C'eft  cette  inda- 
biljcé  même  &  cette  variété  de  mouvemens 
&  de  fituations  que  je  donne  ici  pour  té- 
moignage (jc  pour   confeffîon  de  ma  foi- 
bleiTe.   Cependant  j^  réfiftois  encore  ;  (Se 
retenu  par  une  efpéce  de  hante  ,  qui  ve- 
noit  des  réflexions  dont  je   croyois    morr 
Epoufe  occupée  ,    autant  par  la  bienféan- 
ce  5  qui  éroit  un  autre  frein  pour  moi  dans 
une  aiVemblée  (i  nombreufe  ,  j'aurois  peut- 
être  fauve    les   aparences  jufqu'à  la   fin  y 
fi  en   m'efforçanc  par  intervaîes  de  don- 
ner quelque  attention  au  difcours  de  Dom 
Thadéo   ,     je    n'euOe    été    frapé  de  plu- 
fieurs    circonftance^   fur   lefquelles    il   pe- 
fbit   particulièrement.     Rempli   camme  ii 
étoit  lui-même  de  fa  paillon  pour  Cécile, 
il  ne  put  toucher  cette  partie  de  mon  Hif- 
toire  ,  fans   relever  mon  bonheur  par  des 
figures  éclatantes.    Cette  merveilleufe  fa- 
veur du    Ciel    qui  m'avoit   confervé    une 
fille  fî  aimable  au  milieu  de  tant  de  dan- 
gers ,  qui  l'avoit  amenée  fi  heureufemenc 
en  France  avec  Madame  Riding  ,  qui  lai 

ayant 
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pyant  fait  trouver  un  afyle  &  la  plus  noble 
é'ducation  chez  Monficur  de  L**'  ,  m'a- 
voic  accordé  li  iong-tems  la  facisfadion 
de  la  -voir  &  le  plaifir  de  l'admirer  fans 
la  connoître,  pour  me  conduire  ,  comme 
par  degrés  ,  au  bonheur  ineftimable  de 
retrouver  tout  d'un  coup  mon  fang  ,  & 
l'objec  de  ma  plus  jufle  tendrelîe  dans  une 
perfonne  qui  méricoit  les  adorations  de 
tout  l'Univers  ;  enfin,  fa  joye  ,  la  mienne, 
Crelle  de  mon  Epoufe  &  de  mes  amis  ,  le 
triomphe  de  tant  de  fent-imens  qui  ve- 
noient  de  la  même  caufe  &  de  la  gloire  , 
que  Dom  Thadéo  trouvoit  à  leur  fervir 
d'interprète,  furent  autant  d'articles  fur  les- 
quels il  continua  d'exercer  ion  éloquence. 

Les  premiers  termes  qui  avoient  pu  me 
donner    quelque  idée   de  mon    bonheur  , 
m'avoient  réveillé  comme  d'une  léthargie  , 
&  prêtant  l'oreille   avec  une  ardeur  donc 
Ja  caufe  n'étoit  pas  bien  encore  éclaircie  , 
j'avois  compris  par  degrés  de  quel  efpoir 
on    fembloit   prendre   plaifir  à  me  fiâter. 
Les  expreifions  de  l'Orateur  devenant  en- 
fuite  fi  claires,  qu'il  ne  ra'étoit  plus  permis 
d'y  trouver  la  moindre  équivoque  ,  j'avois 
frémi    d'une    penfée  qui    me  tranfportoit 
dans  un  nouvel  ordre  de  chofcs  ,   &  qui 
me  fembloit  tout  changer  autour  de  moi. 
N'ofant    néanmoins    m'en    raporter   fi  tôt 
ni  à  ce  que  je  vennis  d'entendre,  ni  àTim- 
preiTion  que  je  reilentois  ,  je  tâchai  de  me 
r^peler   tout    ce    qui  pouvoit  av.oir  quel- 
que raport  au  fujct  de  mon  agitation  ,  & 
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je  tombai  dans  un  certain  effroi  à  mefure 
que  j'ouvris  les  yeux  fur  diverfes  circonf- 
tances  qui  s'accordoient  à  m'y  faire  trou- 
ver de  la  v-i'âifemblance  ;  l'arrivée  de  Ma- 
dame Riding  ,  les  premiers  complimens 
de  M.  de  L***  &  du  Comte  de  Claren- 
don  ,  les  carelTes  paflionnées  de  Cécile  » 
celles  que  je  lui  voyois  recevoir  continuel- 
lement de  Fanny  ,  &  plus  que  tous  ces 
témoignages  extérieurs ,  les  mouvemensde 
cendrelTe  dont  je  n'avois  pu  me  défendre 
pour  elle  ;  en  un  mot ,  la  voix  de  la  na- 
ture ,  qui  s'étoic  déguifée  fous  tant  de  for- 
mes ,  Ôc  qui  redevint  plus  puilTante  que  ja- 
mais en  acquérant  la  liberté  d'éclater,  toii« 
tes  ces  circonftances  raprochées  &  com- 
parées enfcmble ,  me  mirent  dans  un  jour 
qui  ne  me  laifla  plus  d'accès  au  moindre  té- 
nèbres. Je  fus  ébloui  de  cet  amas  de  lumiè- 
res ,  &  la  conclufion  d'une  vérité  (i  char- 
mante fut  de  me  lever  avec  une  vîteffe  qui 
feroit  reprefentée  foiblement  par  celle  d'un 
éclair,  6l  de  me  précipiter  aux  genoux  de 
Fanny  &  de  Cécile.  Les  Adleurs,  qui  m'en- 
vironnoient ,  furent  rudement  choqués  fur 
mon  padage,  &  Dom  Thadéo ,  effrayé  de 
ccc  emportement  ,  demeura  la  bouche  ou- 
verte au  milieu  de  fon  d'fcours 

Qu'on  ne  me  demande  poirrt  la  pein- 
ture de  la  tendreffe  ou  de  Tétonnemenc 
des  autres  ,  lorfque  je  manque  ici  de  forco 
&  de  lumières  pour  décrire  mes  propre» 
fentii;",ens.  Cécile  étoit  affife  près  de  fa 
mère.  J'ouvris  les  bras  pour  les  embraf- 

fer 


DE    M.    Cl  EV  EL  AND.        I^î 

fer  eafemble ,  <Sc  les  ferrant  avec  une  ai« 
deur  qui  ne  peuc  êcre  exprimée  ,  je  baillai 
palîîonnémenc  la  têce  fur  leurs  genoux  ,  pour 
y  étoulFer  mille  exclamations  cumulcueufes 
qui  n'auroient  pas  manqué  d'accompagner 
mes  tranfports.  Je  leurs  entenois  poulFer 
un  cri  ,  qui  venoïc  aparemment  de  l'im- 
pétuolité  de  leur  joye.  Ce  fut  la  dernière 
obfervation  dont  je  me  trouvai  capable  , 
car  je  perdis  la  connoidance  aulîi  tôt  , 
par  un  évanouilTement  qui  auroit  fans 
doute  été  mortel  ,  fi  le  Ciel  n'eût  fait  un 
miracle  pour  ma  confervation.  .Ma  Sœur  , 
qui  s'en  aperçut  la  première  ,  accourue 
à  moi  toute  allarmée-  Elle  pouvoit  juger 
niieu-x  qu'un  autre  ,  d'un  accident  donc 
elle  connoillbit  particulièrement  la  caufe. 
Son  premier  foin  fut  de  m'arracher  des 
bras  de  mon  Epoufe  &  de  ma  fille,  qui 
m'embraffoient  avec  un  mélange  pafîionné 
d'mquiécude  &  de  tendrefle  ,  6l  leur  fai- 
fant  confidérer  ce  qu'il  y  avoit  à  crain- 
dre d'une  révolution  d'cfprits  fi  fubite  ; 
après  l'épuifement  que  m'avoientcaufé  mes 
chagrins  &  mes  blefTures  ,  elle  leur  fie 
aprouver  qu'on  commençât  par  me  tranf- 
porter  fur  mon  lit.  Mais  les  Iccours  que 
j-'y  reçus  furent  long  •  tems  inutiles.  J'y 
demeurai  pendant  plus  d'une  heure,  dans 
une  immobilité  qui  fit  douter  de  ma  vie. 
Jl  falioit  du  cems  pour  apeler  mes  Chi- 
rurgiens. On  fit  partir  tout  à  la  fois  piu- 
fteurs  Couricrs  pour  divers  lieux  voifins  ,  & 
jufqu'au  retour  des  plus  diligens,  le  dcfordre 

fuc 
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fut  inexprimable  dans  ma  maifon. 

Les  Chirurgien^s  employèrent  eux-mêmes 
itiutilement  les  premiers  fecours  de  leur 
.Arc ,  &  quoiqu'ils  s'efFor^aflTent  de  raiïurer 
l'aflemblée  par  les  raifbns  qu'ils  pouvoient 
tirer  de  l'excélence  de  mon  tempérament , 
ils  me  confefTerent  après  mon  rétablifle- 
ment  5  qu'ils  avoient  été  ailarmés  de  me 
trouver  dans  une  infenfibiliré  qui  ne  difFé- 
roit  prefque  pas  de  la  mort.  Cependant 
ayant  pris  foin  de  vifiter  mes  blefTures ,  ils 
Be  furent  pas  moins  furpris  de  les  trouver 
Ç  fraîches  à.  fi  vermeilles ,  &  qu'il  ne  man- 
quoit  aux  cJiairs  que  le  fecours  du  tems  pour 
fe  raffermi!!;  L'excès  de  la  joye  peut  épui- 
fer  dangereufement  les  cfprics;  mais- loia 
de  communiquer  au  fang  quelqu'ardeur  ma-- 
ligne  ^  c'eft  un  baume  précieux  ,  qui  n'y 
répand  qu'une  douce  &  faîu taire  fraîcheur, 
La  nature  fécondée  par  les  Chirurgiens, 
me  fit  revenir  enfin  de  cette  extrémité, 
j'ouvris  les  yeux  ,  &  jugeant  aux  larmes 
que  je  voyois  répandre  autour  de  moi ,  que 
je  fortois  de  quelque  péril  dont  on  s'étoic 
allarmé  ,  je  tendis  les  mains  vers  mon 
Epoufe  &  ma  Fille  ,  avec  un  fentiment  de 
reconnoiOance  qui  fembloit  ajouter  encore 
quelque  choie  de  plus  tendre  à  mon  a- 
mour,  La  voix  néanmoins  ne  me  revenant 
pas  tout -d'un- coup  ,  &  l'avis  des  Chirur- 
giens étant  que  la  réparation  de  mes  forces 
ne  fe  pouvoir  faire  que  par  le  repos  ,  on 
exigea  qu'après  avoit  accepté  quelques  re- 
mèdes ,  je  demeurafle  au  lit  pour  attendre 

tranqui- 
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tranquilement  le  fommeil.  Je  ne  mis  qu'une 
condition  à  cette  Loi.  Si  je  manquois  de  for- 
ce pour  parler  librement  ,  je  pouvois  du 
moins  faire  ufagede  mes  yeux.  L'Amour  ôc 
la  Nature  ont-ils  un  langage  plus  tendre  V 
Je  priai  Fanny  &  Cécile  de  Ce  raprocher  un 
moment  ,&  les  ayant  confidérées  avec  une 
douce  complaifance  ,  qui  me  fît  tirer  plus 
de  forcesde  cette  vue  que  de  tous  les  re- 
mèdes,  je  confentis  à  demeurer  dans  la  (î- 
tuation  que  les  Chirurgiens  m'ordonnoient. 
Leur  confeil  eut  tout  le  (uccès  qu'ils  s'en 
étoient  promis.  Je  tombai  en  effet  ,  pref- 
qu'aufli  tôt  ,  dans  un  profond  fommeil. 

Si  dans  les  tranfports  de  mes  plaifirs  ou 
de  mes  peines  ,  j'ai  donné  à  quelqu'un  de 
mes  fentimens  ,  le  nom   d'intime  &  d'ab- 
folu  fur  mon  ame ,  j'ai  trompé  mes  Ledlcurs^ 
ou  je  me  fuis  trompé  moi-même.  11   n'é- 
toit  dû  qu'à  ceux  dont  je  me  trouvai  rem- 
pli en  fortant  de  cet  heureux  fommeil.  C'eft 
l'époque    de  la  perfeélion   de    ma  joye  , 
comme  j'ai  pris   foin   de  faire  remarquer 
celle  de  mes  plus  affreufcs  douleurs.  Mais 
ayant   commencé  par  m'aiTurer   que    tous 
les  biens  dont  je  joùiflbis  ,  n'étoient  pas 
une  illufion  ,  &  leur  trouvant  en  effet   au- 
tant de  folidité  que  de   charmes   ,  ma  fi* 
tuation  devint  fi  délicieufe,  que  je  ne  ba- 
lançai point  à  la  regarder  comme  le  fou- 
verain  bonheur.  Jl   ne  fe  prefentoit  plus 
rien  à  mon   efprit  qui    fentît   l'inquiétude 
ou  le  trouble  ;  toute  fon  étude  étoit  trop 
occupée    par    les    douceurs  de    la   joye. 

Tome  FIL  i  il 
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Il  ne  me  relloic  pas  non  plus  la  moindre 
trace  de  fciblefie  ,  ni  le  moindre  reOenti* 
ment  de  mes  blelîure*  ;  le  profoDd  repos 
que  j'avois  goûté  ,  avoic  avancé  merveil- 
kufeirent  ma  guénlbn.  Ainfi  ne  trouvant 
au-dedans  &  autour  de  moi ,  que  des  fujets 
de  contentement  vk  des  motifs  defécurité, 
je  'ne  fentis  plus  d'autre  agitation  que 
celle  d'un  doux  emprelTement  ,  qui  me  fie 
fouhaitcr  de  revoir  aulTi-  tôt  tout  ce  que 
j'aimois. 

Je  demandai  à  quelques  Domelliques  qui 
fe  trouvèrent  dans  ma  chambre  ,  des  nou- 
velles de  leurs  maîtrefles;  car  attachant  du 
plaifir  jufqu'aux  moindres  circonflances , 
je  trouvois  de  la  douceur  à  donner  déjà 
cette  qualité  à  Fanny  &  à  Cécile.  On  me 
répondit  qu'après  avoir  paflé  près  de  moi 
une  partie  de  la  nuit  ,  elles  s'étoient  reti- 
rées lorfqu'elles  m'avoient  crû  abfolument: 
fans  danger.  Mon  impatience  ne  ne  per- 
mit poincd'attendre  leur  réveil,  il  n'y  avoic 
point  d'indifcrétion  à  faire  l'eflai  de  mes 
forces.  Je  me  levai  pour  pafler  dans  leur 
apartement. 

.  £lles  étoient  toutes  deux  dans  le  mê- 
me lie.  Je  m'en  aprochai  comme  d'un 
temple.  Le  profond  fommeil  oh  elles 
étoient  enfévelies  ,  me  laifla  le  tems  de  les 
confidérer  ,  dans  une  fituation ,  quelles  n'a- 
voient  pu  prendre  que  par  choix  avant 
que  de  s'endormir.  Elles  fetenoient  étroi- 
tement embrafTées  ,  &  Fanny  avoit  la  bou- 
che fur  le  fein  defaFillep  L'invention  des 

Peintres 
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Peintres  n'exprime  rien  de  fi  naïf  &  de  fî 
attendrilTanc.     Cette    mère    incomparable 
fembloit  réunir  tous    les  fentimens  de  foii 
ame,  au  lieu  qu'elle  touchoit  de  les  lèvres. 
L'airoupiirement  du   fommeil  nempèchoic 
point  qu'il  ne   parût  quelque    chofe  d'ani- 
mé fur  fon  vifage.  C'étoit  l'expreflion  d'u- 
ne tendrefle  ,  qui  ell  au  comble   de  fon 
ardeur  ,  mais  qui  n'eit  pas  (atisfaice  enco- 
re ,  &   dont   les  defirs  augmentent  à  me- 
fure  qu'elle  obcient  &  qu'elle  jouit.    Quels 
avoient  dû  être  les  rranfports  dont  je  no 
reprefente  que  Tirnage?  L'atticude  de  Cé- 
cile n'étoit  pas  moins    touchante  !   Heu- 
reux Père  i  Heureux  Mari  l  car  c'étoic  moi 
que  ces  deux  cœurs  paffionnez  cherchoienc 
]'un  dans    l'autre,   j'écois  l'objet  de  leurs 
tendres  careïïes.  La   nature  ne  leur  infpi- 
roit  pas  un    fentimenc  qui  ne   tournât  au 
profit  de  l'amour. 

je  ne  me  (crois  jamais  rafTafié  de  ce  fpec- 
tacle.  Ce  fut  pour  en  jouir  plus  librement  que 
je  m'aflîs  vis~à  vis  d'elles  ,  fans  pouvoir  ea 
détourner  un  moment  les  yeux.  La  vivacité 
du  pla'flr  ne  n.e  laifla  guéres  de  penchanc 
d'abord  aux   réflexions.    Cependant    après 
m'être  abandonné  long  tems  à  des  impref- 
fions  fi  charmantes ,  je  vins  infcnfiblement 
à  m'entretenir  de  ce  qui  me  refi:oiE  à  faire, 
pour    le  bonheur  de  deux  perfonnes  à  qui 
j'ailois  devoir  tout  le  mien. 

Ce  moment  fut  décifif  pour  une  partie 
de  ma  vie  ,  que  je  n'annonce  pas  comme 
la  plus  glorieufe  ;  mais   qui   doit   entrer 

i  2  dans 
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dans    la    compofition   d'une    Hifloire    ok 
J'ai  promis  de  ne  pas  déguifer  mes  foiblef- 
ies  5  non  plus  qu'on  ne  m'y    verra  rava* 
1er  mes  vertus.  Dans  les  excès  de  ma  joye, 
peut-être  a  t'il  été  pardonnable  à  un  cœur 
jqui   les  avoit  fi   peu    connus  ,  &  qui  fe 
îentoic  délivré  pour  la   première  fois  dç 
cette  fombre  triftefle  dont  il  avoit  été  pof- 
lédé  (i  longtems  ,  de  regarder    le   plaifir 
comme  Ton  unique  remède  ,  ou  d'oublier 
du  moins  s'il  y  en  avoic  d'autre  à  chercher , 
tandis  qu'il  en  tenoit  un  dont  il  étoit  (î  fa- 
tisfaic.  La  Philofophie  n'étoit  plus  à  mes 
yeux  qu'un  fantôme  ,  &  quand  les  raifons 
qui  m'avoient  forcé  d'y  renoncer ,  ne  m'au- 
roient  plus  été  prefentes  ,  un  (î  long  inter- 
vale  que  j'avois  paflé  dans  la  perfuafion  de 
fon  impuiflance  ,  m'auroit  accoutumé  à  la 
négliger  comme  une  régie  inutile.  Je  vou? 
lois  être  heureux  &  partager  mon   bon- 
heur avec  deux  perfonncs   qui    m'étoienc 
chères.  Pourquoi  attendre  de   fi   loin    ce 
que  le  prefent  fembloit  m'offrir  ?  La  vraye 
fageflTe  n'eft-elle  pas  celle  qui  conduit  au 
terme  parles  voyes  les  plus  courtes ?/^in(i 
comme  emporté   par  Tafcendant  du    plai* 
fir  qui  rcgnoic  dans  mon  cœur  ,  je  conclus 
qu'il    n'y   avoic    rien   de    plus    importanc 
pour  moi   que   de  m'en  aflurer  la  durée  , 
&  rien  ne  m'y  parut  fi  propre  que  de  tirer 
des  circonftances  de  ma  fortune  ,  tout  ce 
qui   pouvoit    fervir  à  me   compôfer    une 
vie  pleine  de  charmes.  Les  richefles  qui 
îïi'étoienç  venais  de  la  fucçeflion  de  mon 

grand 
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grand  Pcre  ,   écoient  ineftimables.   Troi<> 
millions    d'argent   comptant    en    faifoient 
la  moindre  partie.  Ce  que  je  poflrédois  ea 
lingots  d'or  ,  en  diamans,  &  en  autres  ef- 
fets précieux  ne   pouvoit  être  évalué.  J'a- 
vois  laiO'é  à  Nantes  ce  que  je  n'avois  pu  faci- 
lement tranfporter ,  <î^  cette  raifon  étoit  la 
feule  qui  eût'balancé  pendant  quelque  tems 
l'inclination  qui  me  faifoit  fouhaiter  de  re- 
tourner en  Angleterre.  Mais  les  tems  étoient 
changez.    Les  craintes   qui   m'avoient   dé- 
goûtez de  la  France  ne  fubfiftoient  plus.  Cé- 
cile  étoit  à  couvert  fous   le  nom  de    ma 
fille.   Mes    fils  ne  couroient  aucun    rifque 
dans  un  Collège  que  leur  Mère  connoilTbit, 
&  OLi  elle  avoit  elle- même    des    liaifons. 
Qu'avois-je  à  craindre  pour  moi  -  même  ,. 
avec   la  qualité  d'Etranger?  Tant  d'efforts 
que  mes  ennemis  avoient  faits  inutilement 
pour  me  nuire  ,  devenoient  un  motif  de  fé- 
curité  par  leur  impuifllmce.  Je  flâtois  par 
ces  raifonnemens  le   defir  qui   m'écoit  né 
tout  d'un  coup  de  faire  quelque  edai   des 
agrémens  de    Paris.  Etrange    foibleflfe    du 
cœur  ,  lorfqu'il  s'abandonne  à  lui- même  i 
Le  repos  &  la  profpérité  dont  je  commen- 
çois  à  peine  à  jouir,  me    firent  éclore  en 
un  moment  mille  vaines  pafiions.  Je   pen* 
fai  à  me  procurer  une  Maifon  magnifique^ 
un  Equipage  &  une  fuite  digne  de  mes  ri- 
chedes  ,  enfin  à  ne  rien  épargner  pour  fai- 
re oublier  toutes  leurs  peines  à  mon  Epou- 
fe  '.^  à  ma  fille  ,  dans  le  fein  de  l'abondan- 
ce i5c  ues  plaifirs. 
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L'intérêt  de  M.  de  L***  étoit  le  feul  obf- 
îacle  qui  pût  m*arrêter.  Mais  s'il  ne  pouvoic 
demeurer  en  France,  fans  s'expofer  à  quel- 
que danger,  après  les  mefures  qu'il  avoic 
prifes  pjDur  Ton  départ  ,  &  qui  ne  pouvoient 
être  lonp;  tems  fecrettes  ,  il  m'étoit  facile 
de  lui  aitûrer  une  fituar.ion  fort  agréable  à 
Londres  ,  en  lui  confiant  le  foin  &;  Tufa- 
ge  du  bien  de  ma  femme  ,  qui  étoit  en- 
core entre  les  mains  de  Mylord  Tervill.  Je 
m'arrêtai  à  cette  réfolution.  Son  amitié  & 
la  reconnoi fiance  que  je  devois  à  fes  fer- 
vices  5  ne  me  permettoient  plus  de  mettre 
aucune  différence  entre  fa  fortune  &  la 
mienne,  je  me  crûs  trop  heureux  d'avoir 
une  occafion  fi  naturelle  de  lui  procurer 
plus  de  repos  <3c  de  commoditez  qu'il  ne 
s'en  promettoit  en  changeant  de  Patrie  ; 
&  ne  me  propofant  pas  de  faire  un  féjour 
éternel  en  France  ,  j'écois  bien  réfolu  d'a- 
joûier  quelque  jour  à  ce  bienfait  ,  tout  ce 
qui  pourroit  fcrvir  à  lui  faire  pafler  une 
vieiilefTe  agréable.        ^  ..<-.*" 

Ces  projets  m'ayant  occupé  jufqu'au 
réveil  de  Fanny  ,  comment  ferois-je  reve- 
nu à  des  réflexions  plus  fimples  &  plus 
modérées  ,  lorfqu'en  lui  voyant  ouvrir  les 
yeux  ,  la  difpofition  de  mon  cœur  ne  fit 
que  s'échauffer  par  des  redoublemens  de 
plaifir  ?  La  furprife  qu'elle  eut  de  m'a- 
percevoir  fi  près  d'elle  ,  fut  bien-tôt  difli- 
pée  par  l'air  tendre  &  riant  qu'elle  dé- 
couvroit  fur  mon  vifage.  Tous  les  char- 
mes &  toutes   les  grâces   fe  répandirent 
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Sufî]  tôt  fur  le  fien  ,  &  le  mouvement  pré- 
cipité qu'elle  fit  pour  fe  tourner  vers  moi 
ayant  réveillé   Cécile  au  même  moment  , 
j'eus  la  douceur  inexprimable  de  les  voir 
toutes  deux   me    tendre    les    bras  ,    avec 
cette   vivacité  &  cette  ardeur  qui  n'apar- 
tiennent   qu'à    la  nature  &  à   l'amour.    H 
m'en  coûta  bien  plus  qu'à  elles  ,  pour  ne 
me  pas  livrer  au  même  tranfport  ;  mais  la 
modcftie   m'impofant   des   bornes   dans   la 
prefence  de  ma  fille,  je   faifis   leurs  mains 
iur  lefquelles  j'imprimai  mille  fois  mes  lè- 
vres ,    &    l'impétuofité  de   mes  fentimena 
me   lia  quelque -tems  la  langue  ,    jufqu'à 
m'ôter  le  pouvoir  d'accompagner  d'un  feu! 
mot  mes  carefTes. 

A  quel  torrent  d'exprelTIons  pafiîonnées 

mon  filence  fit  il  aufîî  •  tôt  place  F  Etanc 

forties  de  ma  bouche  ,   fans  ordre  &  fans 

liaifon,  il  ne  faut  pas  s'attendre  qu'elles  en 

ayenc    pu    conferver  dans    ma    mémoire. 

Elles  étoient  d'ailleurs    interrompues   par 

les   foupirs    &   les   tendres  murmures  des 

deux  chers    objets    qui    partageoient     les 

mouvemens  de  mon  cœur  ,  &  cette  con- 

f  ufîon  dura  jufqu'à  Tarrivéc  de  Mylord  Cla- 

rendon  &  de  ma  Sœur  ,  qui  furent  bien-tôc 

fuivis  du  refte  de  mes  Hôtes.   Ils  n'avoient 

rien  eu  de  plus  prefTant  à  leur  réveil  ,  que 

de  s'informer  de  ma  Hinté  ,  &  furpris  d'a^' 

prendre  contre  toute  erp.:^rance  que  je  m'é-' 

tois    trouvé    alFcz    de    force    pour    parTcr 

dans    l'apartement   de   mon    Epoufe  ,    ils^- 

s'étoient  hâtez  de  me  venir  marquer  leur 
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étonn^ment  &  leur  joye.    La  prefence  d& 
tanc  de  peiTonnes  à  qui  leur  fervice  &  leur 
amitié  donnoient  de  fi  juftes  droits  à  no- 
tre confiance  ,    changea  peu  notre  fitua- 
tion  ;  mais  l'intérêt  même  qu'ils  prenoienc 
à  notre  bonheur ,  &  leurs  tendres  félicita- 
tions  nous    ramenèrent    infenfiblement    à 
un  entretien  plus  tranquile.    Sans  defcen- 
dre  à  des  détails  qui  ne  convenoient  point 
encore  aux  circonftances  ,   nous  admirai- 
mes  par  quel  enchaînement  de  merveilles 
le  Ciel  avoit  pris  plaiûr  à  ménager  notre 
fort.     Que  d'obfcurité   dans  les   lumières 
des  Hommes  I  Quelle  témérité  dans  leurs, 
jugemens  !  Quelle  injuflice  dans  leurs  dé» 
.-fiances    &  dans  leurs  plaintes  I    En  apli* 
quant  ces  réflexions  à   ma  propre  condui- 
te ,  quels  reproches  ne  méritoient  pas  mes 
anciens  murmures  ,    mes   révoltes  contre 
les  dirpoiitions  de  la  Providence  ,  &  tou- 
tes les  extrêmitez  oîi  je  m'étois  lailTé  empor- 
ter par  la  douceur  &  le  defefpoir  V  La  force: 
de  cette  penfée  me  faifant  raprocher  en< 
un  moment   tous   mes  malheurs    de  leur 
fource  ,  je   conçus  pour  la  première  fois 
que  (i  mon    cœur    n'avoit  jamais  eu   de 
reproche  à  fe  faire,  les  aparences  de  ma. 
conduite  avoient  pu  quelquefois  chagriner 
une  femme  aufli  délicate  que  Fanny  ,    &. 
que  par  une  fatale  imprudence  ,   j'avois 
ouvert  ainfi  moi-même  le  précipice  oli  j'é- 
tois  tombé.  Dans  l'ardeur  de  ma  tendrefte,. 
&  porté  par  les  circonftances  à  tout  ce  qui 
pouvoit  flâter  le  cœur  &-  l'imagination  de. 
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ïTJa  chère  Epoufe ,  je  ne  balançai  point  à 
faire  ouvertement  cet  aveu.    Mais  ce  fuc 
fans  abandonner  les  intérêts  de  mon  inno- 
cence ;  &  me  tournant  vers  elle  :  Ah  !  con- 
feflez  aufli ,  lui  dis-je  ,  que  vous  avez  blefle 
la  juftice  (k  l'amour,  en  cédant  trop  faci- 
lement à  vos  préventions  ,    &  qu'un   peu 
d'ouverture  du  moins  ,  à  l'égard  d'un  Ma- 
ri donc  vous  n'avez  jamais   dû  foupçon- 
ner    la    droiture  (Se  l'honneur  ,   nous  eue 
garanti  de  bien  des  infortunes.    De  quel- 
que douceur  que   j'eude   accompagné  ce 
reproche  ,  elle  en  parut  frapée,  &  Ion  at- 
tention s'étant  repliée   tout-d'un-coup  fur 
elle-même  ,  je  vis  que  le  fouvenir  du  paf- 
fé  la  touchoit  afTez  pour  faire  fortir  quel- 
ques larmes  de  fes  yeux.  Mais  je  me  hâtai^ 
d'en  interrompre  le  cours  :  Ne  nous  con- 
damnons pas  trop  févérement,  repris  -  je  ,' 
&  n'ayons  pas  pour  nous-mêmes  plus  de- 
rigueur  que  le  Ciel ,  qui  rend  enfin  juftice 
à  l'innocence  de  nos  vues  &  de  nos  fenti- 
mens.    Il  eft  aifé  ,   au  retour  de  la  lumiè- 
re,  de  reconnoîcre  la  vanité  des  fantômes^^ 
dont   on  s'eft   effrayé   dans'  les  ténèbres. 
Mais  il  n'en  eft  pas  moins  doux  j- ajoûtai- 
je  ,   de  retrouver  fon  bonheur  ,   quoique 
les   raifons   qu'on    avait    d'en    pleurer    la^ 
perte,  fufTent  autant  de  malheureufes' il-- 
lufions.    Et  prenant  occafion  de  cette  pcn- 
lée  pour  m'adrelTer  à  Madame  Riding  ,- je* 
lui  demandai  avec  cmprelFement  à  quelle- 
autre  faveur  du  Ciel  je  devois   un   mira^ 
de  aulîi-éccnDanc  qye  la  confervation  d-e- 
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ma  Fille ,  &  quel  moment  elle  choifîroit  pour 
me  raconter  tant  de  merveilles. 

Elle  n'auroit  pas  refufé  de  me  fatisfaire 
fur  le  champ  ,  li  Mylord  Clarendon  à  qui 
il  reftoic  quelque  mquiétude  pour  mes 
deux  Fils  ,  &  qui  ne  vouloic  pas  différer  à 
fe  rendre  lui  même  au  Collège  ,  ne  l'eue 
priée  de  remettre  à  Ton  retour  un  récit  qu'il 
n'étoit  pas  moins  curieux  d'entendre.  J'y 
confentis  d'autant  plus  volontiers  ,  que 
les  tendres  mouvemens  de  mon  cœur 
n'étant  point  encore  apaifez  ,  rien  ne 
pouvoit  me  paroître  plus  doux  dans  ces 
premiers  momens  que  de  me  livrer  aux 
innocentes  carefTes  dont  on  ne  fe  lallbic 
pas  de  me  combler.  Fanny  &  Cécile  fe 
firent  habiller.  Je  continuois  de  les  re- 
garder avec  autant  d'avidité,  que  fi  j'eufFe 
commencé  chaque  infiant  à  les  voir.  Le 
fon  de  leur  voix  ,  leur  marche  ,  leur  figu- 
re ,  leurs  moindres  mouvemens  (Se  leurs 
moindres  paroles  ,  faifoient  naître  dans 
mon  ame  quelque  fentiment  nouveau, 
J'étois  empreffé  autour  d'elles  ,  comme 
fi  je  n'eufle  pkis  eu  d'autre  occupation 
que  de  les  fervir ,  d'autre  foin  que  de  leur 
plaire ,  &  d'autre  defîr  que  de  les  voir  & 
de  les  aimer.  Chaque  témoignage  d'em- 
preflTement  m'étoit  bien  rendu  par  l'air 
de  fatisfadion  6l  de  tendrefle  avec  lequel 
on  paroifToit  le  recevoir.  Ce  n'étoit  pas  uq 
Père  &  une  Fille,  une  Epoufe  &  un  Mari  , 
c*étoit  des  amans  ,  charmez  l'un  de  l'autre  ; 
qui  fe  parloienE  ^  fi  Ton  veut  ^  pour  la  première 
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fois ,  après  s'être  long-tcms  adorés  ;  qui  fe 
recrouvoienc  nprès  s'être  crûs  fcparez  par  la 
more ,  ou  qui  fe  croyoienc  fûrs ,  après  de  lon- 
gues &  cruelles  cravcrfes  ,  d'être  réunis  & 
tranquilcs  pour  jamais. 

Cependant  nos  vSpedtateurs  fe  mêlanc 
auffi  à  la  converfation  ,  je  leur  parlai  du 
deiloin  OLi  j'ctois  ,  pour  faire  part  de  ma  for- 
tune à  mes  Arnis  ,  autant  que  pour  donner  à 
mon  propre  bonheur  ,  toute  l'étendue  qu'il 
pouvoit  recevoir  de  mes  richefles  ,  d'aban- 
donner promptement  S.  Cloud  ,  &  de  for- 
mer une  mail'on  brillante  à  Paris.  Mon  in- 
tention ,  leur  dis  je,  n'eft  pas  de  vivre  per- 
pétuellement en  France  ;  mais  outre  qu'il 
me  feroit  dur  de  quitter  û-tôt  de  chers  Amis  , 
à  qui  la  reconnoillance  m'attache  défor- 
mais par  des  liens  fi  fierez  ,  je  confidére 
que  je  n'ai  point  de  meilleur  choix  à  faire 
pour  l'éducation  de  mes  Enfans  ,  que  les 
Collèges  de  Paris  ;  6i  fi  leur  Mère  eft  fatis- 
faite  de  celui  qu'on  leur  a  choifi  ,  je  ne  de- 
man  Je  que  de  connoître  mieux  dans  quels 
principes  on  les  élevé  ,  pour  y  donner  mou 
confentement.  Ainfi  ,  continuai -je  en  m'a- 
drelTant  à  Fanny  ,  nous  jouirons  ici  pen- 
dant quelques  années  des  biens  que  le  Ciel 
nous  accorde,  &  vous  ferez  charmée  vous- 
même  d'avoir  eu  Poccafion  de  connoî- 
tre la  France  ,  avant  que  de  pafTer  en  An- 
gleterre. Je  remarquai  que  Monfieur  £: 
IVladamede  L***  étoient  les  feuls  qui  reçuf- 
fent  froidement  cette  ouverture  ;  mais  je 
connoifibis  leurs  raifons,  &  ie  leur  lis  chaa- 
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ger  de  vifage  en  leur  expliquant  le  projet-, 
que  j'avois  formé  pour  leur  faLisfadlion.  Mr 
liriand  ,  qui  arriva  chez  moi  au  même  mo- 
rcenc ,  prit  fur  lui  le  foin  de  me  loiier  un  Hô- 
tel à  Paris,  (Si  je  lui  recommandai  de  leclioi- 
fir  magnifique ,  i^  digne  de  toutes  les  vues 
que  je  me  propofois. 

Mylord    Clarendon    étoft    parti  ;    mais 
comme  le  defir  de  reconnoître  fes  bontés, 
par   une  liaifon  plus  intime  ,  avoit  beau* 
coup  de  part  à  ma  réfolution  ,  j'étois  fur. 
que  le  même  penchant  dont  il  étoit  pré- 
venu pour  moi  ,   la    lui   feroit    aprouver. 
Nous  paflTâmes  le  tems  jufqu'à-  Ton  retour- 
dans  cette   douce  yvrefTe   qu'infpirent    le- 
bonheur  &  la  joye.     Je   m'aperçus   avant 
que  perfonne  eût  pris  foin  de  me  Tapren- 
dre  5  que  Dom  Thadéo  étoit  fenOble  aux 
charmes  de  Cécile.    Son  ardeur  fe  décla- 
yoit  jufques  dans    une  certaine  contrainte 
dont  il  ne  pouvoit  fe  défendre  en  me  la^ 
voyant  embralTer  ,  &  qui  me  parut  un  afTez 
bizarre  effet  de  la  jaloufie.    Mais  quoique. 
je  n'eulTe  encore  interrogé  perfonne  fur  la  . 
nature  de  fes  prérenrions  ,  je  trouvai  cette 
paflion  trop   refpedueufe  &.  trop  récente: 
pour  m*en  allarmer. 

Dans  la  joye  &-la  confiance  de  fon 
cœur  ,  Fanny  ne  laiffa  point  de  rapeler 
le  foiivenir  de  Madame.  Lallin  ;  «&  s'éton- 
nant  de  ne  l'avoir  pas  vûë  paroître ,  elle: 
s'informa  fecrettement  de  ce  qu'elle  étoit 
devenue.  Oh  lui  aprit  ce.  que  perfonne 
a'igaorolc  dans  ma  maifoQ  j .  que  îê  cha« 

g,rio 


DE    M^Clevel  an  d.        ^05. 

grin  d*être  régardée  comme    la  caufe  de 
nos  malheurs   revoie  fait  partir    fans    me" 
communiquer  fon  defTein  ;  qu'elle  avoic  à 
peine  emporté  dequoi  fe  couvrir  ,  &  que 
l'on  n'avoic  aucune    lumière,   fur  la  route 
qu'elle  avoic  choifie.  Le  tendre  naturel  de 
Fanny  lui  fit  prendre  un  intérêt  fenfiblc  à 
ce  recic.  Quoique  les   playes  de  fon  cœur 
fuflenc  encore  fi  récentes  ,  elle  ne  vit  piuS' 
dans  Madame  Lallin  ,  qu'une  femme  infor- 
tunée qui  méritoit  fa  compaflion  ,  &  quePa- 
venir  alloit  rendre  d'autant  plus  miférable  ,, 
qu'en  fortant  de  ['opulence  oli  elle  avoit  vé- 
cu chez  moi  ,  le  changement  de  fa  fuuation 
lui  feffoit  plus  difficile  à  fuporter.  Pleine  de 
ce  fentiment,  elle  donna  ordre  à  Drink,à> 
qui  elle  s'étoit  adrelfée  ,  de  ne  rien  épar- 
gner pour  découvrir  le  lieu  de  fa  retraite  ,, 
dans  la  feule  vûë  de  lui  aiTurer  une  vie  dou- 
ce par  fes  libéralicez.  Drink  me  raportacec 
entretien,  en  relevant  avec  admiration  ,  la 
bonté  de  fa  Maîtrefle.  Cette  nouvelle  preu- 
ve étoit  fuperfluë  pour  moi ,  qui  la  connoif-' 
fois  fi-bien  ;mai5  je  ne  l'admirai  pas  moins,, 
dans  les  circonftances  où  nous  étions  enco- 
re ;  &  pour  lailTer  à  Fanny  toute  la  douceur 
&  tout  le  mérite  de  fa  générofité  ,  je  défen- 
dis à  Drink  de  lui  faire  connoître  qu'il  m'en 
eût  averti. 

J'ignorois  les  affaires  qui  avoient  con- 
duit fi  matin  le  Comte  de  Clarendon  à 
Paris  ;  &  n'a-yant  point  d'inquiétude  pour 
mes  enfans  depuis  que  je  fçavois  ,  par  le 
témoignage-  même   de   leur  mère  ,  qu'ils 
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pouvoient  être  fort  bien  au  Collège  ,  je 
ce  me  ferois    pas    défié  de  la   raifon  qui 
l'avoit  fait   partir    avec    tant   d'empreiïe- 
iKcnt.  II  revinc  l'après  midi  ,  &  1  on  m'an- 
nonça  avec   lui   le    Père    redeur  ,    donc 
j'avois   reçu    la  vifice  deux  jours  aupara- 
vant. La  jufte  punition  de  mon  ennemi  , 
dont  toutes   les   ci rcon fiances     m'avoienc 
été  racontées  la  veille  ,  joint  à  l'mtérêt  de 
mes  enfans  ,  &  à   la  confidération    même 
du  Comte,  qui  prenoit  la  peine  dem*ame- 
ner  ce  Père  ,  me  difpdférent  à  le  recevoir 
avec  aucant  de  fatisfaàion  que  de  politefle. 
Son  coinplimenr  me  fit  connoîcre  qu'il  étoic 
informé  de  l'heureux  retour  de  mon  Epou- 
fe.  11  prit  part  à  mon  bonheur  ;  &  paiïanc 
légèrement  fur  l'avanture  du  malheureux 
que  le  Ciel  ,  me  dit  -  il    ,  avoic  pris  foin 
lui-même   de  punir  ,  il  en  vint  tout  d'un- 
coup  à  mes  enfans  ,  furlefquels  il  s'expli- 
qua   dans  les   termes  qu'il   avoit    concer- 
tez avec  leCorrice.  Ce  généreux  Seigneur 
l'avoit  prié  de  ne  laiiïer  rien   échaper  qui 
pût  me  faire  connoître  le  péril  auquel  ils 
avoient  été  expofez  ;  &  charmé   lui-même 
de  l'ordre  qu'il  avoic   vu  régner   au    Coî- 
iége  5  il  prit  la  parole  pour  me  rendre  té- 
moignage  du  foin  qu'on  y  prenoit  de  leur 
éducation.    H  s'en    étoit   fait  un  fpedacle 
agréable   pendant   une  partie  du  jour  ,  & 
le  détail  dans  lequel  il  entra  là  deflus  me 
iic  naître  la  curiofité  de  me  procurer  quel- 
que jour  le  même  amufement.  Je  fuis  Pro- 
teiîant^aiouta-t'ilens'adrefTant  au  Redleur,» 
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&  vous  ne  vous  attendez  pas  que  je  loué 
vos  principes  de  Religion  ;  mais  dans  un 
âge  OLi  refpric  des   enfans   n'efl   point  ca- 
pable de  fe  déterminer  par  le  choix  ^  j'exa- 
mine   peu   quelles    fpéculations    on    leur 
prefente  ,  &.  je  ne  m'attache    qu'aux  pra- 
tiques dont  on  leur  fait  former  l'habitude. 
Ils   ne   demeurent   guéres    chez  vous    au- 
delà    de  leur   quinzième    ann<^e  ;  à    peine 
eftce  le  tems  011  commence  l'exercice  de 
la  raifon  :  c'eft  alors  qu'ils  deviennent  ca- 
pables de  diftinguer  la  vérité  ;  &  quand  oq 
fupoferoit  qu'ils  l'euflent    reçue  dès  l'en- 
fance ,  il  n'efl:  pasmoins  nécefTaire  alors  ,  de 
leur  en  rapeler  tous  les  principes  ,  pour 
leur  procurer  le    mérite  de  1  embrafier   li- 
brement.   Mais  je  regarde  d'un    autre  œil: 
ce  qui  dépend  des  faculcez  fenlibles ,  telles 
■que  le   cœur  ,  la   mémoire  ,  &    générale- 
ment  tous  les  organes  du  corps.  Les  pre- 
mières méthodes    décident   ordinairement 
de  ce  qu^on  doit  attendre  d'un  enfant  pour 
route  fa  vie  ,  parce  que  les  habitudes  qu'el- 
les fervent  à  former  ,  changent   rarem.enc 
îorfqu'elles    ont   acquis   un   certain    degré 
de  force  ,  &  font  peut-être   proprement 
ce    qui  doit    porter    le    nom   de   nature. 
Mylord  Clarendon   concluoic  ,  fur  les  ob- 
fervations  qui)   avoit  faites   au  Collège  , 
qu*ilya  peu  de  ces  établiflemens  ,  oh  un 
père  ,  curieux  de  voir  former  fes  enfans  à 
j'honneur  ,àla  politefTe  ,  à  la  bonne  grâce 
du  corps  ,  aux  qualitez  ;  en  un  mot  ,  qui 
fervent  à  rendre  meilleur  ou  plus  aimable  , 
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&  mêmes  aux  fciences  qui  entrent  dans  le 
caradtére  de  l'homme  de  mérite  accompli , 
puiflTe  les  placer  avec  autant  d'avantage  qu'au 
Collège  de  Louis  le  Grand. 

En  rendant  grâce  au  Comte  de  ce  com-; 
plimenc ,  le  Reâeur  ne  convint  point  que 
fa  première  réflexion  fut  tout-à-faic  jude. 
IVIais  il  latrouvoit  d'ailleurs  trop  favorable 
à  fes  vues  pour  la  combattre  ,  6u  j'obferval 
qu'en  la  regardant  comn>e  une  erreur  ,  il 
s'aplaudifToit  de  la  facilité  qu'elle  lui  don- 
noit  d'infpirer  à-mes  deux  fils  des  prmcipes 
de  Religion  5  dont  il  attendoit  plus  de  fruit 
que  le  Comte.  Pour  moi  qui  n'avois  point 
encore  de  lumières  fore  étendues  fur  cette 
matière  ,  &  qui  étois  diPpoPé  à  bien  juger 
d'une  Religion  oh  la  juftice  (Se  la  bonté 
étoient  réputées  comme  des  vertus  nécelTai- 
res,  je  demeurai  fatisfait  du  témoignage  de. 
mon  ami  ;  &  loin  d'interpréter  mal  les  vûëS' 
fecrettes  que  j'attribuois  au  Redeur ,  je  ju- 
geai  non  feulement  de  fa  droiture  perfon- 
nelle,  mais  de  la  vérité  même  delà  Reli- 
gion ,  par  fon  zèle. 

L'inclination  que  cette  idée  me  fit  con-' 
ceyoir   pour  lui  s'accrut  encore  ,  lorfque-l 
Fanny    étant  venue  fe  joindre  à    l'alfera- 
blée  ,  je  compris  par  la  joye  qu'elle  mar- 
qua de   le  voir  ,  &  par  la  reconnoiflTance 
dont  elle  fit  profeflîon  d'être  redevable  à. 
fes  foins  ,  &  qu'il  avoît  fervi  à  la  confoler 
dans  fes  peines.  Elle  me  confefla  qu'ay-ant 
reçu  de  lui- des  iodruélioniS' fort  longues 
Ôc-  fort  alîiduës   ,  elle  siécoic  déterminée 

fous- 
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fous  fa  conduite  à  fuivre  la  Religion  Romai- 
ne. Mylord  Clarendon  ,  qui  Tignoroic  en- 
core ,  fut  plus  furpris  que  moi  de  cette  dé- 
claration. Jl  l'interrompit.  Ah  !  jV^adame  y 
s'écria-t'il  ,  que  je  vous  porte  envie  (i  vous 
avez  trouvé  quelque  rayon  de  lumière  au 
milieu  de  ces  ténèbres  ,  &  que  j'atrens  de 
confolation  de  votre  fecoursILa  Religion 
que  vous  avez  embraflèe  ,  eft  fans  doute  la 
feule  quil  y  eût  à  choilir  pour  vous  ,  puif- 
qu'avec  tant  d'efprit  &  de  droiture  ,  vous  ne 
fçauriez  être  foupçonnée  d'avoir  fait  cette 
démarche  au  hazard.  Votre  fincérité  vouS' 
en  a  fait  une  loi  ,  &  je  comprens  que  cette 
difpoficion  efl  d*iin  grand  prix  aux  yeux  de 
celui  qui  pénétre  les  cœurs.  Mais  j'y  fuis 
comme  vous  ;  &  comment  fe  fait  il  ,  qu'a-^ 
près  tant  d'étude  &  de  recherches ,  je  ne  fois 
point  encore  au  terme  oîi  vous  êtes  peut- 
être  arrivée  par  des  voyes  plus  courtes  ? 

Cette  exclamation    ,   accompagnée    de 
quantité  de  regrets  qui  ne  font  point  équi- 
voques   dans  un    honnête   homme  ,  pro- 
duifit  un    effet   étonnant    fur    l'efprit    du. 
Redleur.  Il  leva  les  yeux  au  Ciel  ;  &  pré- 
venant la  réponfe  de  mon  Epoufe  :  Je  re- 
garde ce  jour  ,  nous  dit  il  avec  tranfporc,, 
comme  le  plus  heureux  de  ma  vie.  J'ai  la 
fatisfaélion  de  me  trouver  parmi  des  cœurs 
droits    ,  à  qui  la  lumière  manque   ,   mais- 
qui  la  cherchent  ;  &  je  leur  promets  au 
nom  du  Ciel  ,  qu'elle  ne  leur  fera  pas  re- 
fufèe.  Mylord  ,  reprit-il  ,  en  s'adreffant  au. 
Gomte^ne  cherclusz  pas  plus  loin  ce  qui  vous 
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eft  offert,  J^embraiïe  votre  Religion ,  (i  je 
ne  vous  fais  pas  connoîcre  l'excélence  de  la 
mienne.  C'elt  vous  engager  beaucoup  ,  ré- 
pondit le  Comte  avec  douceur  ;  mais  je  ne 
refufe  pas  vos  éclaircilTemens  ,  (i  vous  pou- 
vez les  détacher  de  cet  amas  de  queltions 
inutiles  qui  me  paroifient  autant  d'obftacles 
au  triomphe  de  la  vérité.  Cette  promeOe 
ravit  le  Relieur,  Il  en  remercia  le  Ciel  ;  <& 
fe  l'écant  faite  renouveler  avec  la  même 
joïe,  il  fut  le  premiej-  à  changer  de  difcours  , 
pour  éviter  des  difcuflions  inutiles  ,  qui  ne 
pouvoientle  conduire  à  fon  but,  [dans  les 
bornes  ordinaires  d'une  converfation. 

Je  me  confirmai  dans  Topinion  que  j'a^ 
vois  de  fa  fincérité  &  de  fon  zèle    ,    fans 
prévoir  le  fuccès  que  le  Ciel  devoit  donner 
un  jour  à  ces  heureufes  prédictions,  j'étois 
{]  éloigné  d  en   efpérer  quelque  fruit  pour 
moi-même  ,  que    le  Comte  ,   à  qui  je  ne 
rendrois  pas  jultice ,  fî  je  ne  faifois  obfer- 
verquedèsce  tems-îà  il  avoit  jette  lesfon- 
demens  d'une  Philofophie  fort  fupérieure  à 
celle  du  vulgaire,  m'ayant  demandé  , après 
le  départ  de  cet  honnête  homme  ,  ce  que 
jepenfois   de  fcs  engagemens  ,  je  le  priai 
de  ne  me  pas  faire  entrer  dans  un  projet 
qui  ne  convenoit  ni  à  mes  befoins  prefens  , 
ni  à  mes  anciennes  réfolutions.  Telle  écoic 
la  force  du  fouvenir  que  je  confervois  en- 
core de  Saumur,  &  tel  le  fond  que  je  fai- 
fois imprudemment  fur  la  nouvelle  difpofi- 
tion  de  mon  cœur. 

Elle  étoic  eu  effet  û  délicieufe  ,  que  ne 

ceflant 
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ceflant  point  de  fe  communiquer  à  tous 
mesfens  ,  je  me  vis  bien-tôt  rétabli  dans  un 
degré  de  force  qui  me  rendit  les  plus  bril- 
lans  avantages  de  la  jeuneOe.  Ce  qui  me 
reftoit  de  langueur  &  de  fûibleOe  ,  pouvoit- 
il  réfifter  long-tems  au  foin  que  Fanny 
prenoit  de  changer  elle-  même  l'apareil  de 
mes  bleflures  ?  &  Tes  moindres  carefTes  ne 
rendoient  elles  pas  plus  de  chaleur  à  mon 
fang  ,  qu'il  n'en  avoit  perdu  par  une  fi  lon- 
gue altération  ?  Sa  prefence  continuelle  , 
celle  de  Cécile,  leurs  difcours,  leurs  foins, 
les  doux  amufemens  qu'elles  fe  faifoient  au- 
tour de  moi ,  &  dans  lefquels  je  voyois  en- 
trer, avec  la  mémecomplaifance,  ma  Sœur, 
Madame  Riding  ,  &  tous  mes  Hôtes  ,  juf- 
qu'au  cher  Comte  de  Clarendon  qui  ne 
dédaignoit  pas  de  fe  mêler  dans  nos  plus 
fimples  badinages  ;  enfin  ,  l'air  de  joïe  qu'on 
fembloit  refpirer  dans  toute  ma  famille  , 
tout  confpiroit  à  m'entretenir  dans  une  (i- 
tuation  digne  d*envie. 

Auffi- ne  différai -je  plus  l'exécution  de 
mon  projet  ;  &  Monfieur  Briand  m'ayant 
rendu  compte  des  préparatifs  qu'il  avoit 
faits  à  Paris,  j'invitai  tout  ce  qu'il  y  avoit 
d'Etrangers  dans  ma  maifbn  ,  à  venir  parta- 
ger avec  moi ,  les  plaifirs  de  cette  fameufe 
Ville.  Le  Comte  me  promit  de  n'être  pas 
long-tems  à  m'y  rejoindre.  Quelques  let- 
tres qu'il  avoit  reçues  le  même  jour,  l'o- 
bligeoient  de  retourner  à  Rouen;  &  fins 
cherchera  pénétrer fes affaires  ,  je  lui  avois 
remarqué     des      aparences     d'inquiétude 

f  qu'il 
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qu'il  s'efforçoit  inutilement  de  déguiferr 
Accaché  pour  le  refte  de  ma  vie  à  Tes  in* 
térèts ,  je  ne  pus  vaincre  la  pafllon  que  je 
refrentis  de  m'y  rendre  utile  ;  &  le  voyant 
prêt  à  partir  fans  m'avoir  fait  aucune  ouver- 
ture, je  l'arrêtai  au  moment  qu'il  montoit 
dans  Ton  Carofle.  Je  me  fuis  trop  flâté  ,  lui 
dis  je  5  en  m'attribuant  votre  eîlime  &  vo- 
tre confiance.  Vous  avez  des  peines  que 
vous  ne  me  communiquez  pas.  Il  me  regarda 
un  moment  avec  quelque  furprife,  &  m'ayane 
pris  par  la  main  ,  il  me  conduifit  à  l'écare 
pour  me  tenir  ce  difcours. 

Je  n'ai  pas  voulu  troubler  la  paix  de  votre 
cœur,  par  des  confidences  aufquellesj'apré- 
hendois  que  l'amitié  ne  vous  rendtt  trop 
fenfible  ;  mais  puifqu'elle  vous  porte  à  m'en 
faire  un  reproche,  ne  vous  en  prenez  qu'à 
vous-même  de  la  compaflion  que  je  vais 
vous  caufer.  Vous  fçavez  quel  rang  j'ai  per- 
du avec  la  faveur  du  Roi.  La  malignité  de 
mes  ennemis  a  prévenu  fur  la  bonté  de  mon 
Maître  ,  &  pour  prix  de  trente  ans  de  fervi- 
ces,  je  me  vois  dépouillé  de  mes  emplois, 
&  forcé  de  chercher  un  azile  hors  de  ma 
Patrie.  On  n'auroic  pas  ménagé  ma  vie,  (i 
.ma  fidélité  6l  mon  zèle  n'eu'Jent  été  à  l'é- 
preuve des  plus  noires  nccufations.  Après 
m'avoir  abandonné  par  foibiefle  ;  le  Roi  m'é- 
loigne par  confufion.  Je  le  connois.  Le  re- 
mords qu'il  a  de  m'avoir  facrifié  ,  m'expofe 
peut  être  éternellement  à  fa  haine  ;  comme 
il  l'augmentation  de  ma  difgrace  en  pouvoio 
couvrir  i'injuftice. 

Avant- 
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Avant  qu'on  m'eût  ôté  les  Sceaux  , 
continua  ie  Comte  ,  &  dans  un  tems  oU 
je  croyois  ma  fortune  bien  affermie  ,  je  ne 
vous  diflimule  point  que  l'ambicio.n  ne 
m'ait  fait  concevoir  de  hautes  efpérances. 
Je  voyois  le  Roi  fans  enfans ,  &  la  Duchefle 
d'Yoïck  ma  fille  à  deux  pas  du  Trône.  Je 
ne  blelTois  point  mon  devoir ,  en  me  flâtanc 
qu'elle  y  pourroit  monter  un  jour;  (Scfij^ai 
fait  quelques  démarches  dans  cette  vue  , 
ma  judification  eft  qu'elles  s'accordoienc 
2vec  l'honneur  de  mon  Maître,  <Sc  les  droits 
de  la  Religion.  Mais  vous  ne  prendriez  pas 
une  jufte  idée  de  mon  embarras ,  fi  je  ne 
vous  en  expliquois  plus  particulièrement  la 
caufe. 

La  pafîion  du  Roi  pour  les  plaifîrs 
çyant  fait  entrer  toute  la  Cour  dans  la 
même  goût,  il  y  a  long-tems  que  c'efl  un 
mérite  en  Angleterre  d'inventer  de  nouvel- 
les  fêtes  ,  &  de  fe  rendre  utile  à  l'entretien 
du  luxe  &  de  la  débauche.  On  s'étoit  dé- 
claré pendant  l'hyver  pour  la  Danfe,  & 
la  fureur  des  bals  s'étoit  tellement  répan- 
due à  Londres,  qu'elle  avoit  gagné  jufqu'à 
la  Bourgeoilie.  11  n'y  avoit  point  de  nuits 
oîi  l'on  ne  s'aiïemblâc  dans  une  infinité  de 
lieux  pour  danfer  jufqu'au  jour.  La  Cour 
«'y  mêloit  fous  le  mafque  avec  la  Ville  ;  ôc 
pour  fdvorifer  ce  déguifement ,  on  s'y  fai- 
foit  porter  en  chaile  ,  fouvent  fans  fuite 
&  fans  flambeaux  Ces  divertiiTemens  tumul- 
tueux entraînoient  toujours  beaucoup  de 
defordres  ,•  mais  c'en  étoii  le  principal  agré- 

mène 
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ment  pourla  jeunefie  d€  la  Cour.  Le  plaifir 
de  courir  de  maifons  en  mai  Ions ,  «Se  d'y  voir 
naîcre  quelque  nouvelle  Icène  ,  dont  les  Ac- 
teurs évitoient  d'ecre  reconnus  ,  fut  trouvé 
fi  piquant  par  la  Reine  même  ,  qu'elle  fe  le 
procuroit  chaque  nuit  avecauffî  peu  de  pré- 
caution que  le  moindre  de  fes  Sujets  . 

Etant  une  fois  feule  ,    par  un  excès  de 
licence  qu'on  auroic  peine  à  fe  perfuader, 
elle  perdit  de  vue   les  Porteurs  ,    &   fon 
embarras  fut  extrême  après  s'être  donné  des 
foins  inutiles  pour  les  trouver.  Le  Duc  de 
BuKingham    l'avoit    reconnue  malgré  fon 
dégujfement.  Il  fe  fit  pendant  quelque  -  tems 
un  amufement  de  fa  peine ,  &  voyant  que 
la  foule  ne  permettoit  pas  (i  tôt  de  fe  re- 
tirer ,  il  forma  tout -d'un -coup  un  deflein 
digne  de  lui.    Ayant  laiflé  un  de  fes  gens 
pour  la  fuivre ,  il  accourut  à  Saint  James  , 
OLi  j'étois  avec  le  Roi  ;  il  pria  ce  Prince  de 
palfer  avec  lui  dans  fon  cabinet  :  Sire ,  lui 
dit-il ,  je  viens  vous  offrir  une  occafion  de 
vous  défaire  de  la  Reine,  que  vous  ne  re- 
trouverez peut-être  jamais,  il  lui  raconta 
dans  quelle  fituation  il  Tâvoit  laifiee  ,    & 
levant  la  voix  avec  allez  de  chaleur ,  pour 
oublier  que  je  poavois  l'entendre  :  dites  ua 
mot ,  Sire  ,  reprit-  il,  &  je  l'enlève.  Je  la 
fais  partir  dès  cette  nuit  pour  quelque  Ifle  de 
l'Amérique  ,  ù.  vous  ferez  le  mnître  de  faire 
un  heureux  mariage,  qui  donnera  des  Héri- 
tiers à  votre  Couronne. 

Quelque  horrible   que  fut   ce  confeil  , 
il  ne  fut  point  reçu  avec  afl'ez  d'indigna- 
tion 
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tion  pour  me  perfuader  qu'il  feroit  rejette. 
Ce  que   j'avois  entendu  étant  capable  de 
me  caufer  une  julto^allarme,  je  profitai  du 
tems  que  le   Roi   employolt  à  répondre  , 
pour  me  fervir  d'une  plume  qui  fe  trouva 
fous  ma  main ,  &  marquant  à  ma  Fille  le 
danger  ou  la  Reine  écoit  expolée  ,  je  la 
pretVai ,  pour  ion  propre  intérêt ,  de  cher- 
cher  quelque  moyen  de  le  détourner.    Il 
m'eût  été  inutile  de  prêter  l'oreille  à  la  re- 
ponié  du  Roi  qui  baiitoit  la  voix  avec  plus 
de  prudence  que  ButKingham.   Mais  cette 
pcécaution   même    &    la   longueur  de  fes 
délibérations ,  me  faifant  croire  le  péril  en- 
core plus  preflant ,  je  me  hâtai  d'envoyer 
mon  Billet  à  la  Duchefie  d'Yorck.  Buckin- 
gham  fortic ,  (ans  que  j'eulïe  pu  découvrir 
de  quels  ordres  il  étoit  chargé.   Mon  in- 
quiétude ne  faifant  qu'augmenter,  je  quit- 
tai le  Roi  fous  quelque  prétexte  5  &  je  fuivis 
fon  confident  avec  aflez  de  diligence  <Sc  de 
bonheur  pour  le  voir  rentrer  dans  fa  chaife 
fans  en  être  aperçu.    La  mienne  écoic  au 
bas  de  l'efcalier    Je  me  fis  porter  fur  fes  pas 
jufquà  la  maifon  oli   je    m'imaginai   qu'il 
avoic  laiffé  la  Reine,  il  reprit  fon  habit  de 
bal  à  la  porte  ,  tandis  que  je  demeurai  à 
quelque  didaoce  pour  l'obferver.  On  trou- 
voit  alors  dans  toutes  les  rues  de  Londres, 
des  facilitez  pour  fe  mafquer  fur  le  champ. 
Je  ne  perdis  pas  un  moment  ,   6l  m'étanc 
déguifé  d'une  façon  bizarre  ,  je  m'intro- 
duttis  dans  une  allemblée  fi  nombreufe  <Sc 
il  coDfufe,  qu'avec  quelque  foin  quej'eulfe 
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obfervé    rhabiîlement    de    BucKÎngham  ^ 
j'eus  beaucoup  de  peine  à  le  reconnoitre. 

Cependant  j-e  le  découvris  dans  la  foule. 
Il  paroiflbit  donner  quelques  ordres  à  un  au- 
tre Mafque  qui   l'écoutoit  fore  attentive- 
ment ,  ôi  qui  forcit  de  la  falle  après  l'avoir 
quitté.  Je  ne  doutai  point  que  ce  ne  fûtquel- 
quefatellite  ,  qu'il  avoit  chargé  de  l'exécu- 
tion de  fondeflein.  Quelques  moyens  qu'il 
pût  employer ,  j'étois  réfblu  de  fuivre  tou* 
tes  fes  démarches,  &  fi  je  n'étois  pas  adez 
heureux  pour  découvrir  la  Reine  ,    j'avois 
pris  le  parti  de  faire  éclater  mes  craintes, 
plutôt  que  de  la  laifler  expofer  à  une  (i  lâche 
trahilbn.  Mais  je  crus  enfin  l'apercevoir, 
&  les  regards  de  BuKingham  ,  qui  Te  tour- 
noient fouvent  vers  elle  ,  ne  me  fervirent 
pas  plus  à  la  découvrir  ,    que    l'embarras 
dont  elle  ne  pouvoit  cacher  les  marques* 
Elle  s*éroit  retirée  dans  un  coin  ,  d'oii  elle 
paroiflToit  obferver   tous  ceux  qui   s'apro- 
-choient  d'elle,  pour  reconnoître  quelqu'un 
fans  doute  à  qui  elle  pût  s'ouvrir  avec  con- 
fiance- Je  finis   fa  peine  en  lui  aprenanc 
fans  détour  gue  j'étois  venu  pour  lafervir, 
&   quoique  je  prifle  foin  de  déguifer  ma 
voix  ,  je  lui  parlai   avec  tant   de  refpedt 
&  de  zèle  ,    qu'elle  ne    pût  me   prendre 
pour  un  inconnu.    Elle    confentit  à    me 
fuivre.    Je  la  précédai  de  quelques  pas  , 
pour  troniper  la  vigilance  de  BuKingham. 
11  s'aperçut  en  vain  qu'elle  lui  échapoit. 
Ses  Gens  n'étoient  pas  encore  rafTembîez  , 
3i  mes  Porteurs  m'attendant  à  quelque  dif- 
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tance,  je  la  prelTai  d*entrer  dans  ma  chaire^ 
&  je  la  fuivis  à  pied  jufqu'à  la  pecite  porte 
de  Whitehall.  Elle  me  conjura  de  lui  apren- 
dre  à  qui  elle  avoic  cette  obligation.  Je 
ne  lui  répondis  qu'en  lui  confeillanc ,  pour 
la  fureté  de  fa  vie  &  de  fon  honneur  ,  de 
ne  jamais  s'expofer  à  la  même  avanture. 

l'andis  que  je  la  fervois  II  heureufe- 
menc  ,  mon  billet  avoit  été  remis  à  ma 
fille  ,  qui  Tavoit  comuniqué  fur  le  champ 
au  Duc  d'Yorck.  L'apartemcnt  n'étant  pas 
éloigné  de  celui  du  Roi ,  ce  Prince  n'avoic 
pas  cru  qu'il  y  eût  de  remède  plus  prompt 
contre  le  mal  dont  je  le  menaçois  ,  que  de 
faire  reconnoître  fur  le  champ  à  fon  frère  que 
fon  deflein  n'étoit  pas  ignoré.  Cette  ou- 
verture fut  reçue  avec  des  témoignages  de 
furprife  &  dé  colère  ,  qui  étoient  l'efFec 
d'une  profonde  dilTimulation.  Le  Roi  vou- 
lut fçavoir  de  qui  venoit  un  avis  qu'il 
traita  d'impofture  ,  &  feignant  de  le  mé- 
prifer  ,  il  n'en  palTa  pas  moins  le  tems  de 
dans  une  vive  allarme  jufqu'au  recour  de 
BucKingham.  Quoique  le  Duc  eûtrefufé  de 
me  trahir ,  &  que  je  me  fufTe  conduit  avec 
tant  de  précaution  ,  que  j'étois  fur  du  fe»^ 
cret,  les  foupçons  du  Roi  &  de  fon  Con- 
fident ne  purent  tomber  que  fur  moi.  J'ai 
fçû  qu'on  s'étoit  informé  avec  foin ,  fi  je 
D'étois  pas  entré  dans  l'apartemcnt  de 
ma  fille  ,  en  fortant  de  celui  du  Roi,  & 
qu'on  n'avoit  rien  épargné  pour  corrompre 
mes  Porteurs.  Mais  l'ufage  de  la  Cour  étant 
d'employer  des    gens  de   confiance    pour 
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cet  office,  les  miens  m'étoienc  attachez  juf^ 
qu'à  perdre  la  vie,  comme  il  leur  efl  arrivé 
au  tems  de  ma  difgrace,  plutôt  que  de  man- 
quer à  la  fidélité  qu'ils  me  dévoient. 

Telle  eft  la  fource  du  chagrin  dont  vous 
me  voyez  dévoré.  BucKingham  ,  le  plus  ma- 
lin &  le  plus  ardent  de  mes  ennemis,  ne 
manqua  point  cette  occafîon  de  me  ren- 
dre  fufpedl  au   Roi ,  en  lui  mettant  dans 
l'elprit  que  c'étoit  l'ambition  qui  m'avoit 
porté  à  le   traverfer.    Le  rellentiment  qu'il 
en  eut  devenant  d'autant  plus  vif,  que  ma 
conduite  ne  lui   donnoit    aucun  prétexte 
pour  le  faire  éclater ,  il  n'y  eut  point  de 
délibérations    dans    lefquelles  il     n'entrât 
avec  mes  ennemis ,  pour  éloigner  à  jamais 
ma  fille  &  mes  petits  enfans  du  Trône.  Il 
penfa  à  répudier  la  Reine  ,  fous  ombre  de 
flérilité  ;  mais    toute    l'Angleterre    ayant 
fçu  qu'elle  avoit  fait  une  faulTe  couche  , 
il  fut  forcé  de  renoncer  à  ce  projet.  Ses 
fiâteurs  lui  propoférent  de  prendre    deux 
femmes  ,  &  portèrent    la   bafTeire  jufqu'à 
lui  préfenter  un    Recueil  d'autoritez  &  de 
preuves  en  faveur  de  la  Poligamie.  il  fe  li- 
vra d'abord  à  cette   honteufe   efpérance  , 
mais  les  reprefentations  de  Conventryj& 
d'un   petit  nombre  d'honnêtes    gens  ,    le 
lapelérent  à    des   maximes    moins    déré- 
glées. Pour  irriter  encore  plus  fes  foupçons , 
Je  Duc  de  Richemond  époufa  malgré   lui 
Mademoifelle  Steward  ,  fur  laquelle  on  lui 
avoit  fait  jetter  les  yeux  pour  remplacer  la 
Reine,  &  Conbury,  l'aîné  de  mes  fils  , 
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fut  accufé  d'avoir  contribué  à  ce  mariage 
par  Tes  confeils.  Ma  faveur  n'a  fait  que 
baifler  depuis  ces  deux  événemens  ,  &  la 
haine  de  Buckingham,  qui  cravailloit  depuis 
quinze  ans  à  me  perdre  ,  feroit  venue  à 
bout  de  me  conduire  à  l'échafaut ,  fi  mon 
innocence  n'eût  été  aflez  reconnue  pour 
remporter  fur  les  horribles  imprefllons  donc 
il  a  rempli  l'efprit  de  mon  Maître. 

C'efl    par    ménagement   pour    le    Duc 
d'Yorck  (Se  pour  ma  iilie  que  j'ai  pris  le  parti 
de  me  recirer  en  France  ;  car  avec  un  cœur 
irréprochable ,  j'aurois  affronté  tous  les  dau* 
gers  ,  &  nulle  compofition  ne  m'auroit  fa- 
tisfait  pour  mon  bonheur  &  mon  innocen- 
ce. Mais  j'ai  confidéré  qu'en  m'obftinant  à 
réfifter  ,  j'augmentois  l'averfion   du  Roi  , 
&  fa  jaloufie  pour  le  Duc  ,  qui  n'a  déjà 
que  trop  éclaté.  Je  me  confolerois  ainfî  de 
ma  difgrace  par  la  douceur  de  pcnfer  qu'el- 
le étoit  utile  à  ma  fille,  &  que  l'obfcurité 
OLi  je  fuis  condamné   pour  le  refi:e  de  ma 
vie ,  pourroir   tourner'  quelque  jour  à  l'a- 
vantage de   la    plus    précieufe    partie    de 
mon  ftmg.  Mais  d'affreufes  nouvelles,  que  ^ 
j'ai  reçues  par  un  courier  de  la  Duchefle  , 
abattent  ma  confi:ance  en  renouvelant  tou- 
tes mes  craintes.  Elle  m'écrit  que  fur  l'in- 
difcrétion  qu'elle  a   eue  de  parler  à  quel- 
ques amis  d'une  Hifioire  de  la  vie  du  Duc 
d'Yorck  &  de  la  mienne ,  à  laquelle  elle  tra- 
vaille depuis  long-cems  ,  le  Roi  ou  qu'el- 
qu'un  de  les  Emifiaires ,  lui  a  fait  enlever  fe* 
crçctement  tous  les  mémoires  qu'elle  avoic 
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Taflemblez  pour  cette  entreprife.  Et  dans 
ce  nombre  ,  elle  me  confelle  qu'elle  avoit 
toutes  les  Lettres  qu'elle  a  reçues  de  moi 
depuis  Ton  mariage  ,  fans  excepter  le  billet 
par  lequel  je  lui  donnai  avis  du  péril  de  la 
Keine.  Combien  de  fois  l'ai-je  fait  fouve- 
jiir  de  les  brûler  ?  Ces  Lettres  ne  contien- 
nent rien  qui  blefle  mon  devoir  ;  mais  un 
père  s'explique  naturellement  avec  fa  fille, 
ù.  j'ai  quelquefois  recommandé  à  la  Du- 
chefTe  de  prendre  la  conduite  &  les  fenti» 
mens  qui  convtnoient  à  nos  efpérances. 
Dans  la  dirpolition  oli  je  vous  ai  reprefenté 
le  Roi  ,  il  n'y  a  trouvé  que  trop  de  fujets 
de  redoubler  fes  foupçons.  Son  reffenti- 
ment ,  contre  le  Duc  &  ma  iîlle  ,  a  éclaté 
jufqu'à  lui  faire  refufer  de  les  voir.  On  parle 
du  deflein  qu'il  médite  avec  fes  confidens  , 
de  légitimer  le  Duc  de  Montmouth ,  en  dé- 
clarant qu'il  avoit  contrarié  un  mariage  fe- 
cret  avec  fa  mère.  Il  le  rapelle  en  Angle- 
terre dans  cette  vûë.  Les  craintes  de  ma 
fille  la  font  balancer  ,  fi  fa  fureté  ne  de- 
mande pas  qu'elle  s'éloigne  de  la  Cour  ,  & 
qu'elle  vienne  vivre  en  France  avec  moi. 
Elle  eft  allarmée  pour  moi-m>é.me  depuis  que 
le  Roi  a  nommé  Buckingham  pour  l'Am- 
baffade  de  cette  Cour.  Mes  ennemis  regret- 
tent de  m'avoir  laiOe  échaper  ,  &  la  Du- 
chefle  s'imagine  que  ce  n'efl  pas  fans  quel- 
que vûë  fecrette  qu'on  a  choifi  le  plus  ^ar- 
dent  pour  l'envoyer  en  France. 

Il  étoit  inutile   ,  ajouta  le   Comte  ,   de 
vous   fatiguer  par  un  récit    auquel  vous 
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ne  fçauriez  prendre  d'autre  intérêt  que  ce- 
lui  de  l'amitié.  Mais  fî   cette   raifon    m'ai 
porté  à  vous  cacher  mes  peines  ,  je  n'ai  pu 
refufer  de  vous  ouvrir  mon  cœur ,  lorfque 
vous  vous   plaignez  de  mon   filence.    Son 
difcourà   &  l'air  de   trifteflfe   que  toute   fa 
confiance  ne  m'empêchoit  pas  de   remar- 
quer dans  Tes  yeux: ,  me  touchèrent  fi  fen- 
fiblement   ,  que  je   me  ferois  déterminé  à 
partir  fur  le  champ  pour  l'Angleterre  ,  s'il 
y  avoit  pu  tirer  la  moindre  utilité  de  mes 
Services.  Mais  après  lui  avoir  fait  cette  of- 
fre,  il  me  vint  à  l'efprit  que  fi  la  Duchefle 
d'Yorck  étoit  forcée  de  pafler  en  France  3 
il  n'y  avoit  perfonne  qui  pût  la  fervir  plus 
utilement  que  Monfieur&  Madame  de  L*** 
qui  étoient  toujours  réfolus  de  fe  rendre  in- 
cefiamment  à  Londres.  La  qualité  de  Fran- 
çois réfugiez,  leur  aOuroic  une  liberté  dont 
ils  pouvoient  faire  toutes  fartes  d'ufages  ; 
&   quand  cette  entreprife  leur  auroic  ôté 
l'efpérance  de  retourner  en  Angleterre  ,  j'é- 
tois  perfuadéque  pouvant  trouver  le  même 
azile  dans   quelqu'autre   Pais  Proteftanc  , 
ils  feroient  volontiers  le  facrifîce  de  leurs 
premières  vues  à  l'amitié  qu'ils  avoienc  con- 
çue pour  le  Comte.  Je   lui  communiquai 
cette  penfée.  Il  la  trouva  fi  heureufe  que 
s'y  étant  attaché  tout- d'un-coup  ,  il  me 
laifia  le  foin  d'en  ménager   le  fuccès.   Mr 
de  L***  à  qui  j'en  fis  aufii  tôt  l'ouverture  , 
le  reçût  comme  la  plus  précieufe  occafion 
qu'il  pût  efpérer  de  rendre  fervice  à  l'inno- 
tence  &  à  la  vertu.  11  ne  voulut  pas  même  qu® 
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fon  départ  fut  remis  après  celui  du  comte. 
Tous  ces  préparatifs  étant  achevez  dès  le 
premier  voyige  ,  il  ne  demanda  que  quel-  « 

ques  heures  pour  faire  tranquillement  fes         | 
adieux  ,  &  fe  repofant  fur  le  Comte  de  tous 
les   autres   foins  ,  il  reprit  vers  le  foir  le 
chemin  de  Roiien  avec  fa  femme. 

La  fatisfddtion  que  j'eus  d'avoir  rendu 
un  peu  de  tranquillité  au  Comte  de  Cla- 
rendon^  joint  à  la  certitude  de  revoir  deux 
amis  fi  chers,  6c  aux  mefures  que  j'avois 
déjà  prifes  pour  leur  procurer  à  Londres 
une  fituation  plus  agréable ,  dilîîpa  quel- 
ques fentimens  de  trillefie  que  l'inquiétude 
de  l'un ,  6l  le  départ  des  autres  ,  avoient 
mêlez  à  ma  joye.  Je  ne  penfai  qu'à  me 
rendre  à  Paris,  &  faifant  d'avance  à  Fan- 
ny  &  à  Cécile  une  image  délicieufe  de  la 
vie  que  j'allois  leur  faire  mener,  nous  en- 
trâmes dans  cette  grande  Ville  comme  en 
triomphe.  L'inclination  que  Dom  Thadeo 
continuoit  de  marquer  pour  ma  fille  , 
m'obligeoir  peut-être  à  quelques  précau- 
tions ;  mais  je  ne  me  défiois  point  de  l'a- 
inour  dans  le  cœur  d'un  honnête  homme  , 
&  la  reconnoiflance  que  je  devois  à  Ion 
zèle ,  ne  me  permettoit  pas  de  lui  laifler 
prendre  un  logement  étranger ,  tandis  que 
je  recevois  chez  moi  M.  &  Madame  des 
Ogéres  au  même  titre. 

"Nous  fumes  charmés  de  la  magnificence 
&des  commoditez  de  notre  nouvelle  habi* 
tion.  M.  Briand  ,  accoutumé  au  fade  de 
k  Cour,  &bien  inilruit  de  mes  richefles , 
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avôit  ràffemblé  dans  refpace  de  quelques 
jours  ce  qu'il  avoit  trouvé  de  plus  riche  ,  de 
plus  agréable  à  Paris.  Je  le  remerciai 
d'êcre  entré  fi  parfaiiemenc  dans  mes  vues , 
..&  toujours  plein  du  projet  que  j'avois  for- 
mé ,  j'exhortai  ma  famille  6l  tous  les  com- 
pagnons de  ma  fortune,  àjoliir  avec  moi 
des  biens  que  le  Ciel  m'avoit  accordez.  Le 
cœur  n'a  pas  befoin  d'efforts  pour  s'ouvrir  à 
la  joye  &  pour  goûter  les  premières  dou«. 
ceurs  de  la  profpérité.  J'admirois  moi  mê- 
me avec  quelle  facilité  je  me  iivrois  à  tous 
ïes  amufemens  qui  m'étoient  offerts.  M. 
Briand ,  que  j'avois  choifi  pour  le  guide 
de  mes  plaifirs ,  me  propofa  dès  le  même 
foir  ceux  qui  fe  prelentent  continuellemenc 
à  Paris ,  les  Speélacles  ,  le  Jeu ,  les  Con- 
certs. J'acceptai  la  Comédie  ,  que  je  ne 
connoiflbis  encore  que  de  nom.  J'y  parus 
de  Pair  le  plus  brillant  avec  toute  ma  fa- 
mille. Fanny  me  confeffa  qu'elle  y  avoic 
pris  beaucoup  de  goik  ;  6l  nous  revînmes 
fore  fatisfaits  de  cet  effai  d'amufement. 

Cependant  ma  diffipation  même  ne  pou- 
vant me  faire  renoncer  à  cet  ancien  goûc 
d'ordre  &  de  méthode  dont  je  m'étois  for- 
mé une  fi  longue  habitude  ,  je  penfai  dès 
le  foir  du  même  jour  à  mettre  de  l'ordre 
dans  mes  plaifirs  ,  &  jugeant  que  ce  n'é- 
toit  point  une  fciencc  dont  je  puffe  trouver 
les  principes  dans  moi  •  même  ,  j'apelai 
M.  Briand  &  toute  ma  famille  à  ce  confeil. 
Il  cd  queition  ,  leur  dis-je  ,  de  travailler  à 
notre  félicité  commune,  &  de  l'établir  fur 
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des  fondemens  qui  ne  puifTent  être  ébranlez; 
J'ai  plus  de  richefles  qu'on  n'en  demande 
communément  pour  être  heureux  ,  &  je  les 
abandonne  à  ce  deflein.  Mais  ne  connoilTant 
cette  Ville  que  par  la  réputation  qu'elle  a 
d'être  le  centre  de  tous  les  plaifirs ,  je  vou- 
drois  les  connoître  aflez  pour  faire  choix  de 
ceux  qui  nous  conviennent.  Je  les  demande 
honnêtes  ,  délicats  ,  mais  vifs  ,  &  qui  ne 
Jaiflent  rien  à  defirer  au  cœur  ;  enfin  ,  je 
veux  tirer  du  commerce  du  monde,  ajoû- 
tai-je  en  m'adreflTant  à  M.  Briand  ,  tout  ce 
qa^l  a  de  plus  délicieux  6c  de  plus  propre  à 
fatisfaire  d'honnêtes  gens.  Vous  en  avez 
l'ufage.   C'efl:  vous  que  je  confulte. 

Il  me  répondit  que  n'ayant  jamais  été 
alTez  riche  pour  fe  procurer  tous  les  plai- 
firs qui  s'ofFroient  à  Paris  ,  il  ne  pouvoit 
me  donner  les  lumières  qu'on  tire  de  Tex- 
périence  ;  mais  que  s'il  dévoie  s'en  ra- 
porter  à  Tes  propres  defirs  ,  &  au  goût  de 
ceux  qui  étoient  mieux  partagez  que  lui 
des  biens  de  la  fortune  ,  il  me  nomme- 
joit  aifément  les  principales  fources  du 
bonheur  ;  qu'après  le  foin  par  lequel  j'a- 
vois  fort  bien  commencé  ,  de  me  donner 
une  maifon  magnifique  &  un  équipage 
fort  brillant  ,  il  falloit  faire  les  frais  d'une 
table  5  oii  l'abondance  &  la  délicateffe  fuf- 
fent  réunies  ,  &  n'y  être  jamais  fans  un 
certain  nombre  d'aimables  convives  ;  que 
la  Mufique ,  le  Jeu  &  les  Spedacles  ,  par- 
tageroient  les  intervales  des  repas  ;  que 
k  promenade  &   la  chalTe  auraient  leurs 
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jours  marquez  ,  comme  des  exercices  né- 
ceflaires  pour  l'entretien  de  la  fanté  ,  qui 
e(t  le  fondement  de  tous  les  plaifirs  ;  que 
la  ledure  même  ,  la  converfation  &  les 
viliies  ,  étoient  autant  de  fuplémens  qui 
entroient  pour  quelque  chofc  dans  le  plan 
d'une  vie  heureufe  ,  &  qui  pouvoient  y 
contribuer  du  moins  par  la  variété  ;  que 
fi  j'étois  fenfible  à  la  douceur  d'être  flâté 
avec  politefle,  écouté  avec  complaifance  , 
fervi  avec  zèle  ,  jepouvois  rendre  libre  l'en- 
trée de  ma  maifon  ,  &  m'aflurer  d'y  être 
bien-tôt  environné  d'une  foule  de  courtifans 
qui  fe  feroient  une  étude  de  prévenir  tous 
mes  defirs  ;  que  j'aprendrois  d'eux  tous 
les  jours  les  nouveaux  divertiiremens  qui 
naîtroient  à  la  Cour  ou  à  la  Ville  ,  &  que 
mes  richefles  me  mettant  fans  celle  en  état 
de  ne  me  rien  refufer  ,  je  pourrois  joindre 
ce  furcroîc  de  plaifîr  à  ceux  dont  je  ferois 
régulièrement  mon  occupation. 

Il  cefla  de  parler  ,  pour  fçavoir  par 
ma  réponfe  ,  s'il  étoic  bien  entré  dans- 
mes  vues.  Je  regardois  pendant  ce  tems- 
là  ,  Fanny  &  Cécile  ;  &  flâté  en  effet  par 
tant  d'images  riantes  qu'il  avoit  aflTez  heu- 
reufement  réunies  ,  je  ne  doutai  pas  qu'elles 
n'y  fufTent  du  moins  aufïï  fenfibles  que- 
moi.  Trouvez  vous  ,  dis  je  à  Fanny  ,  qu'il 
manque  quelque  chofe  à  ce  Tableau  ?  Elle 
me  répondit  que  fans  l'examiner  ,  elle- 
donnoit  d'avance  le  nom  de  plaifir  à  tou- 
tes les  occupations  que  je  partagerois  avec 
elle.  Cécile   s'échauifa  encore  moins  ,    6c 
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je  pris  Ton  fîlence  pour  une  manière  de  fe 
conformer  au  fentiment  de  fa  mère.  Ce 
qu'elles avoienc  entendu,  me  paroilfoic  trop 
capable  de  lui  plaire  pour  me  défier  de  leur 
goût;  &  le  mien  ne  s'éguifant  même  que 
parle  defir  &  l'efpérance  de  fatisfaire  tou- 
tes leurs  inclinations  ,  je  revins  au  def- 
fein  que  j'avois  eu  de  mettre  de  Tordre 
dans  une  carrière  qui  fe  prefentoic  avec 
tant  d'agremens.  Monfieur  Briand  fut  en- 
cor'e  confuké  fur  le  rang  que  je  devois 
donner  aux  plaifirs  qu'il  avoic  nommez. 
Je  le  trouvai  plus  éclairé  qu'il  ne  s'ea 
glorifioit ,  dans  fes  confeils  ;  &  me  fou- 
venant  moi-même  de  la  maxime  d'un  an- 
cien Philofophe  fur  Tufage  des  plaiflrs^ 
je  cherchai  à  les  aiïbrtir  avec  une  propor- 
tion fi  jufle  ,  que  ceux  qui  étoient  defli- 
nez  à  fuccéder,  ne  puflent  foufFrir  aucune 
diminution  par  la  nature  de  ceux  qui  les 
auroient  précédés. 

De  toutes  les  propofîtions  de  Monfieur 
Briand  ,  la  feule  que  je  ne  pus  goûter  y 
fut  d'ouvrir  indifféremment  ma  maifoQ 
à  toutes  les  perfonnes  d*un  nom  connu , 
pour  me  donner  un  air  de  grandeur  par 
la  multitude  de  ceux  qui  viendroient  me 
compofer  une  efpéce  de  cour.  Cette  vaine 
affedation  ,  qui  m'expoferoit  à  voir  tous 
les  jours  de  nouveaux  vifages  ,  &  qui 
me  priveroit  fans  cefle  des  douceurs  de 
h  familiarité  ,  rae  parut  moins  un  plaifir 
qu'un  fuplice.  Mais  je  lui  recomman- 
dai inftammenc  de  me  procurer  des  amis 
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que  je  pûfTe  trouver  du  plaifir  à  voir  plus 
d'une  fois  ,  6:  qui  fufienc  même  aiïez  dif- 
tinguez  par  l'efpric  &l  la  policefle  ,  pour 
me  faire  trouver ,  dans  le  féjour  de  Paris, 
un  des  principaux  agrémens  que  j'y  voulois 
chercher.  Fanny  fuc  encore  plus  délicate 
fur  le  choix  des  Dames  avec  îefquelles  on 
Jui  propofa  de  fe  lier.  Elle  les  demandoic 
fages  ,  douces  ,  modeftes  ;  &  dans  un 
tcms  oii  toutes  ces  vertus  n'étoient  pas  fore 
en  honneur  à  la  Cour  de  France  ,  il  n'é- 
toit  pas  aifé  de  lui  trouver  des  amis  d'un 
fi  beau  caradère.  Cependant  je  me  rape- 
lai  le  fouvenir  de  la  Comtefle  de  ^'^'^  que 
3*avois  vue  fouvent  à  la  Cour  de  Madame, 
&  dont  j'avois  admiré  autant  de  fois  le 
mérite.  Elle  m'avoit  traité  avec  tant  de 
bonté  &  de  diftindion  ,  que  je  me  flâtai 
d'être  reçu  d'elle  agréablement ,  lorfque  je 
Jui  prefenterois  ma  femme  ;  &  l'amitié  fu- 
pofant  quelque  reffemblance  d'inclinations, 
je  comptai  que  nous  trouverions  dans  les 
amies  de  cette  Dame  ,  toutes  les  qualitez 
qu'elle  poITédoit  elle-même,  &  que  Fanny 
defiroit. 

Ces  projets  n'ayant  pu  s'exécuter  dans 
un  jour  ,  je  fatisfis  le  lendemain  l'impa- 
tience que  j'avois  de  revoir  mes  deux  Fils, 
Leur  Mère  s'étoit  donné  cette  fatisfadlion 
dès  le  moment  de, notre  arrivée  ,  autant 
pour  répondre  à  l'empreflement  de  Cé- 
cile,  qui  brûloit  d'embraiïer  fes  Frères, 
que   pour  entrer  dans   un   détail  de  foins- 
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qu'elle  n'avoit  pu  prendre  encore.  J'avoif 
fçu  d'elle  ,  qu'à  la  feule  follicitation  da 
Redleufj  la  Cour  avoic  levé  l'ordre  qui  leur 
faifoic  une  prifon  du  Collège.  Il  avoic  faic 
Valoir  la  converfion  de  leur  Mère  ;  &  le 
Miniftre,  informé  en  même-tems  qu'ils  n'é- 
toient  pas  Sujets  du  Roi  ,  avoic  marqué 
beaucoup  de  regret  de  s'être  lailTé  engager 
à  cette  violence.  Un  procédé  ii  honnête 
ayant  achevé  de  diflîper  toutes  mes  crain- 
tes ,  je  ne  regardai  poinc ,  comme  un  de- 
voir gênant,  la  vifice  que  je  ne  pouvoi» 
me  difpenfer  de  rendre  au  Re6teur. 

Cependant  je  n'entrai  point  au  Col- 
lège fans  un  certain  frémiflement ,  qui 
écoit  comme  le  refte  de  mes  anciennes 
préventions.  Il  augmenta  même  lorfqu'é- 
tant  introduit  dans  la  cour ,  je  me  vis  au 
milieu  d'un  grand  nombre  de  Pères  ,  qui  é- 
toienc  à  s'y  promener  ,  &  qui  fixèrent 
eurieufement  leurs  regards  fur  moi.  ]e 
leur  trouvois  une  phyfionomie  d'efprit  , 
qui  étoic  encore  relevée  par  l'air  négligé 
de  leur«  perfonnes  ,  au  travers  duquel  un 
homme  quin'efl:  point  accoutumé  à  les  voir 
en  troupe  ,  eft  furpris  de  voir  briller  des 
yeux  fins  ,  &  de  remarquer  une  conte- 
narjce  impofante.  L'habit  de  cette  Société  » 
dis-]e  en  moi-même  ,  donne- t'iî  une  apa- 
renc^  de  mérite  à  ceux  qui  le  portent.^ 
ou  n'eft.elle  compofée  en  effet  que  de  gens 
qui  faffent  cet  honneur  à  leur  habit?  Je 
compris  taut-d'uncoup  que  des  hommes  de 
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ce  earaftére  ,  qui  vivent  fous   la  même 
difcipline  ,  &  qui  fe  conduifenc   par    les 
mêmes  principes  ,  ne  pouvoient  être  mé- 
diocremenc   bons  ou  mauvais  ,•  &  que  foiC 
l'un  ou  l'autre  ceux  qui  l'étoient  moins  , 
ne  pouvoient  faire  qu'une  exception  fore 
légère  au  grand  nombre.  Cette  penfée  n'é- 
toit  pas  propre  à  me  raflurer;  les  connoif- 
foisje  alfez  pour   fçavoir  entre  les  mains 
de  qui  je  venois  me  livrer?  Je  traverfois  la 
cour  avec  un  renouvellement  de  défian* 
ce  ,  &  les  falutations  que  je  recevois  de 
tous  cotez  ne  la  diflipoient  pas ,   lorfqu'aa 
fon  d'une  cloche  je  vis  fortir  de  différen- 
tes portes  des  flots  de  jeunes  gens  qui  me 
formèrent  un  fpedtacle  aulîî  nouveau  qu'a- 
gréable.    Je   m'arrêtai  au  milieu  de    mes 
gens  pour  ne  rien  perdre  de  cette  vue.  Je 
ne  me  laiïbis   pas  d'admirer  une  Jeunefle 
fi  brillante;  &  quoiqu'il  me  filt  aifé  de  ju- 
ger que  c'étoient  les  Elevés  du  Collège ,  an 
nombre   defquels  je    m'attendois  de  voir 
paroîcre  mes  enfans,  leur  multitude  ,  leur 
propreté  ,  leur  bonne  grâce  augmentoienc 
de  plus  en  plus  mon  étonnement.   Il  fuc 
interrompu  par  l'arrivée  du  Père  Relieur 
qu'on  avoit  averti  de  ma  vifite.  Mon  pre- 
mier   compliment   roula  fur   l'objet    dont 
j'étois  rempli  ;  &  tandis  que  je  lui  mar- 
quois  vivement  mon   admiration  ,  en  lui 
demandant    les    noms    de   ceux    dont   la 
phyfionomie    avoit    le    plus    d'éclat  ,  j'é- 
tois   occupé    d'une  réflexion   qui    i  auroit 
charmé  s'il  i'avoit  pu  pénétrer.   Mais  il 
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me  donna  occafion  lui  même  de  la  dé- 
veloper  par  Tes  réponfes.  Frapé  de  lui 
entendre  nommer  la  principale  noblefle 
du  Royaume  ,  &  de  n'en  pas  voir  finir  le 
nombre-  Eh  !  depuis  quand  ,  lui  dis- je  ^ 
êtes- vous  affez  bien  dans  l'eTprit  du  Public 
pour  être  chargez  de  ce  précieux  dépôt 
avec  une  confiance  fi  générale  ?  11  trouva 
cette  queftion  finguliére.  Ce  Collège  ,  me 
répondic-il  ,  eil  établi  en  France  depuis 
plus  d'un  Siècle  ,  ôc  nous  avons  toujours 
eu  la  fatisfaction  d'y  voir  à  peu  près  le 
même  nombre  d'Enfans ,  fans  que  la  con- 
fiance du  Public  ait  jamais  parue  fe  re» 
froidir.  Et  ce  que  vous  voyez  ici  ,  ajouta- 
t'il  5  vous  le  verriez  dans  toutes  les  Villes 
du  Royaume  oii  nous  avons  des  établifle- 
ment.  Quoi  !  repris-je  avec  une  vérita- 
ble furprife  ;  dans  le  tems  qu'on  vous  a 
perfécucez  ,  décriez ,  qu'on  vous  a  chargez 
de  raille  accufations  odieufes  ,  &  que  le 
Public  a  reçu  avidement  tant  d'Ecrits  oîi 
vous  êtes  cruellement  déchirez  ,  il  n'a  pas 
celle  de  remettre  entre  vos  mains  ce  qu'il 
a  de  plus  cher  ,  &  de  vous  confier  le  plus 
important  trefor  de  l'Etat  ?  Non,  me  dit-il 
modeflement  ;  &  fi  vous  aviez  jette  les 
yeux  dans  nos  Eglifes  j  vous  y  auriez  vu 
confiiamment  ce  même  Public  ,  qui  ne  s'eft 
pas  relâché  d'une  autre  forte  de  confiance 
dans  -les  intérêts  encore  plus  délicats  ;  vous 
verrez  de  même  qu'elle  ne  s'eft  pas  démentie 
à  l'égard  d'une  infinité  d'autres  fervices  auf- 
quels  notre  proftflion  nous  oblige.  Mais  je 
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vous  expliquerai,  ajouta  t'il  ,un  mydérequî 
paroîc  vous  étonner.  Et  me  prenant  par  la 
main  ,  il  me  conduifît  dans  une  Salle  oh  il 
continua  de  me  parler  ainfi. 

LailTons  à  part,me  dit  il,  toutes  les  difficul- 
tez  qui  peuvent  arrêter  un  Proteftant.  Le  but 
particulier  de  notre  Société  elt  de  veiller  à  la 
défenfe  &  au   foûtien   d'une  Religion  qui 
nous  aprend  que  ce  zèle  pour  la  foutenir& 
pour  la  répandre  ,  eft   ce  qu'il  y  a  de  plus 
agréa^Dle  &  de  plus  héroïque   aux  yeux  de 
Dieu  qui  en  eft  l'Auteur.  Ainfi,  nous  fom- 
nies  engagez  par  un  double  devoir  ,  à  la 
conferver  pure  entre  nous ,  &  à  l'infpirer  aux 
autres.    Il  falloit   des  moyens  qui  puftent 
nous  conduire  à  cette  fin.  La  fagelTs  de  no- 
tre Inftituteur  a  choifi  les  plus  naturels,  ea 
nous  attachant  au  fervice  du  Public  par  tou- 
tes les  voyes  qui  peuvent  fe  raporceràno» 
tre  deftination.  Au  miniftére   ordinaire  de 
PEglife  ,  il  nous  n  fait  joindre  l'exercice  des 
talens  &  de  l'efprit  ,  le  goût  même  de  la  po- 
liteflTe  ,  &  de  tout  ce  que  le  monde  a  d'efti- 
mableau  milieu  de  fa  corruption.  Rien  n'eft 
profane  pour  nous  ,  fi  nous  avons  quelque 
eipérance  d'en  faire  un  ufage  qui  le  fandti- 
fie.  Nous  nous  livrons^  l'étude  des  Sciea- 
ces  ,  &  nous  faifons  profeffion  de  les  en- 
feigner  :  nous  ferions  Soldats  &  Matelots 
fin'ousen  efpérions  le  mêmefruit;  Maître» 
d'Ecole  en  France  ,  Mandarins  à  la  Chine. 

II  n'eft  pas  difficile  de  pénétrer  par  quels 
liens  toutes  ces  occupations  peuvent  être 
raportées  à  notre  but  ;  mais  elles  nous  ont 
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fait  plufieurs  fortes  d'ennemis.  Première- 
men.t ,  ceux  qui  le  font  de  laReIigion,(Scqui 
cherchent  à  la  détruire  ou  à  l'altérer  par  des 
innovations.  Notre  réfiftance  les  irrite.  Ils 
tournent  contre  nous  les  armes  dont  nous 
nous  efforçons  de  la  garantir.   En    fécond 
lieu  5  les    i.ibertins  ,    qui  par  un  dérègle- 
ment d'efprit  dont   la  corruption  de  leur 
cœur  eft  la  fource  ,  affedent  de  jetter  du 
ridicule  fur  tout  ce  qui  eO:  opofé  à  leurs 
maximes.  Enfin  aux  concurrens  ,  ceux  qui 
marchant  dans  la  même  carrière  ,  fans  ten- 
dre toujours  au   même  terme  ,  s'affligent 
de  voir  nos  fuccès  plus  éclatans.  Ilsnecon- 
lidérent  pas  que  cette  différence  vient  de 
celle  de  nos  motifs.  DesétabliOemens  civils 
qui  ne  font  foutenusque  par  des  vues  hu- 
maines ,  ne  fupofent  point  ce  definterrelfe- 
ment  6l  cette  ardeur  que  le  zèle  de  la  Re- 
ligion infpire  ,  fans  compter  l'afliftance  du 
Ciel  ,  qui  ne  manquent  point  à  des  entre- 
prifes  formées  pour  fa    gloire.  Si  nos  tra^ 
vaux  font  quelquefois  plus  heureux  ,  c'eft 
que  les  difficultez  nous  épouventent  moins  3 
&  qu'avec  l'aiguillon  qui  nous  preffe ,  elles 
ne  font  jamais   capables  de  nous  rebuter. 
Cependant  la  haine  ,  la  malignité  &  l'en^ 
vie  5  qui  font  refpediveraent  lesdifpofitions 
habituelles  des  trois  fortes  d'ennemis  que 
j'ai  nommez  ,  ne    celTent   point    de  nous 
mordre   &   de  nous  infulter.   On  prétend 
faire  pafTer   les  mouvenaens  de  notre  zèle 
pour  des  intrigues  d'ambition,  notre  retenue 
pour  hypocrifie,  notre  douceur  6l  notre  com- 
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plaifance  pour  mollefTe  politique  ;  enfin  , 
les  plus  grands  effets  de  notre  ardeur 
pour  la  Religion  ,  ces  pénibles  fonctions 
de  notre  miniftére  ,  ces  voyages  qui  en- 
traînent la  privation  de  toutes  les  com- 
îTioditez  5  &  fouvent  la  perte  même  de 
la  vie  ,  on  les  travellit  en  avidité  pour  l'or, 
&  en  paillon  pour  tous  les  objets  de  Ta- 
varice.  Ainfl  ,  notre  fort  ordinaire  eft  d'ef- 
fuyer  des  contradidions  &  des  outrages  , 
que  la  foi  nous  fait  regarder  heureufe- 
ment  comme  une  partie  de  notre  récom- 
penfe.  Mais  au  milieu  de  ce  déchaînement , 
qui  fubfiftera  fans  doute  aufll  long-tems 
que  nous  conferverons  quelque  vertu  ,  le 
Public  fe  déclare  pour  nous  malgré  lui  mê- 
me ,  c'eftà- dire  ,  que  malgré  le  penchant 
malin  qui  lui  fait  prendre  du  goût  à  la  fa- 
tyre  ,  ne  reconnoilTant  point  des  ambitieux 
dans  des  gens  qui  renoncent  volontaire- 
ment aux  honneurs  ,  ni  des  amateurs  de 
l'or  dans  ceux  qui  vivent  contens  du  nécef- 
faire  ,  ni  des  politiques  dans  une  fociété 
d'hommes  definterrelîez  qui  ne  balancent 
point  à  monter  fur  un  échaffaut  quand  c'efl 
la  voye  la  plus  fûre  &  la  plus  courte  pour 
aller  à  leur  but ,  il  nous  accorde  une  con- 
fiance que  nous  devons  fans  doute  à  fon 
eflime  ,  &  qui  nous  venge  bien  des  chi- 
mériques aplaudiffemens  qu'il  donne  quel- 
quefois à  nos  ennemis. 

Je  fus  (i  frapé  de  cette  éloquente 
apologie  ,  &  l'imprefllon  en  fut  fi  forte  , 
qu'interrompant  le  Rêveur  ,  je   lui    con- 
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feflai  que  je  ne  connoiflTois  rien  de  (i  grand 
&  de  fi  refpedable  que  Ton  Ordre.  Cette 
confiance  comme  arrachée ,  fur  laquelle  je 
ne  pouvois  démentir  mes  yeux,  eut  pour 
moi  la  force  d'une  preuve  invincible  ,  qui 
me  difpofa  à  croire  tout  ce  qu'il  avoit  ajou- 
té à  fon  avantage,  j'miiftai  même  fur  cette 
réflexion  pour  la  confirmer.  Oui  ,  lui  dis- 
je  5  je  reconnois  dans  les  perfécutions  auf- 
quelles  vous  êtes  expofez  ,  le  vrai  carac- 
tère des  hommes  ,  qui  ed  de  rabaifler  ce 
qu'ils  admirent  ,  &  de  chercher  des  défauts 
dans  ce  qu'ils  eftimenc.  Ils  haïfTent  ce 
qu'ils  ne  peuvent  méprifer  ;  &  la  force  de 
la  vertu  à  du  mérite  les  ramène  néanmoins 
à  Ja  confiance  ,  qui  efl  une  confefTion  for- 
cée de  leur  injuftice.  j'ignore  ,  continuai- 
je  ,  ce  que  c'elt  que  cette  Religion  à  la* 
quelle  vous  êtes  difpofez  à  faire  tant  de 
facrifices  ,  &  quand  vous  m'avez  traité  de 
Proceftant  ,  vous  me  fupofîez  des  connoif- 
fances  dont  je  n'ai  jamais  eu  le  bonheur 
de  m'occuper.  Mais  je  fuis  porté  à  bien 
juger  de  ce  qui  vous  infpire  tant  de  zèle  , 
&  je  loue  votre  attachement  pour  un  Parti 
OLi  vous  croyez  reconnoître  la  vérité.  C'é- 
toit  lui  donner  occafion  de  fe  jetter  dans 
les  éclairciffemens  qu'il  m'avoit  déjà  pro- 
mis. Je  n'aurois  pu  éviter  de  l'entendre  , 
fi  le  defir  que  j'avois  de  voir  mes  Enfans  , 
ne  m'eût  fervi  de  prétexte  pour  finir  cet  en- 
tretien. Il  m'accorda  ce  que  je  lui  deman- 
dois  ,  en  me  promettant  d'avance  que  je  fe- 
rois  content  du  fpe^tacle  qu'il  alloic  m'ofFrir. 


DE  M.  Cleveland.        235 

II  me  fit  traverfer  plufieurs  cours  &  vifi- 
ter  divers  édifices  oli  je  remarquai  beau- 
coup d'ordre  &  de  propreté.  Je  fus  fur- 
pris  dufilence  que  j'y  voyois  régner  ,  après 
avoir  été  témoin  de  la  légèreté  &  des 
emportemens  de  joye  d'une  nombreufe 
JeunefTe  à  la  fortie  des  Ecoles.  Il  m'apric 
la  divifion  des  exercices  ,  &  l'exaftitude 
avec  laquelle  les  plus  diffipez  fe  rangeoienc 
à  leur  devoir  ,  au  fon  d'une  cloche  ,  ou  à 
la  voix  d'un  Préfet.  Les  loix  qu'ils  obfer- 
voicnt  dans  leurs  jeux  &  dans  leurs  études, 
leur  docilité  ,  leur  émulation  ,  le  foin  que 
Ton  prenoit  de  leur  former  le  cœur  &  les 
manières  parles  mêmes  degrez  que  l'efprit  , 
les  ufages  mêmes  de  leur  commerce  ,  &  l'at- 
tention qu'on  avoit  continuellement  de  leur 
propofer  les  plus  nobles  exemples  de  po- 
litefTe  &  de  bon  goût  ,  enfin  toutes  les  mé- 
thodes qu'on  employoit  pour  leur  éduca- 
tion ,  me  firent  un  récit  fi  curieux  &  fi  in- 
terreflant  ,  que  je  ne  me  lafibis  point  de 
l'entendre.  Nous  gagnâmes  l'apartement 
de  mes  deux  fils,  que  je  trouvai  afiez  cona- 
mode  pour  me  flâter  qu'ils  avoient  été  trai- 
tez avec  difi:in(flion.  Ils  me  parurent  fort 
fatisfaits  de  leurs  exercices  ,  &  de  la  bon- 
té de  leurs  Maîtres.  Le  Père  Refteur  ,  qui 
avoit  été  informé  de  mon  opulence  ,  me 
propofa  de  leur  donner  un  Gouverneur,  & 
me  parla  avec  éloge  d'un  jeune  homme 
qui  fe  prefentoit  pour  cet  office.  ]*y  con- 
fentis  avec  joye  ,  &  j'ea  abandonnai  le 

foin  à  fa  prudence. 
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En  continuant  de  me  faire  voir  tout  ce 
qui  mérite  la  curiofîté  d'un  Etranger  ,  au 
Collège  de  Loiiis  le  Grand  ,  il  ne  perdit 
point  une  feule  occafion  de  me  rapeler  les 
raifonnemens  qu'il  m'avoit  faits  enr  faveur 
de  fa  compagnie.  L'adrefTe  avec  laquelle 
il  y  mêla  quelques  réflexions  fur  l'état  de 
la  Religion  en  Angleterre  ,  ne  me  laiflTa  poinc 
douter  qu'il  ne  portât  fes  vues  plus  loin 
que  le  prefent ,  &  que  fon  efpérance  ne  fûc 
de  tirer  un  jour  quelque  utilité  de  mes  fer- 
vices.  Je  ne  lui  fçus  pas  mauvais  gré  de  ce 
deflein  5  qui  répondoit  fort  bien  à  l'idée 
qu'il  m'avoit  donnée  de  fon  zèle.  Enfin  je 
Je  quittai  avec  alTez  d'cflime,  pour  demeu- 
rer fans  inquiétude  fur  la  fuuation  de  mes 
enfans  ,  &  pour  me  propofer  d'entretenir 
avec  lui  quelque  commerce. 

11  avoit  évité  de  me  parler  du  Malheu- 
reux dont  fa  compagnie  s'étoit  purgée  , 
&  je  m'étois  bien  gardé  de  lui  rapeler 
un  îbuvenir  û  defagréable.  Mais  ,  comme 
fi  ce  jour  eût  été  marqué  par  le  Ciel  pour 
effacer  dans  mon  efprit  toutes  les  traces 
du  palfé  ,  au  moment  même  qu'il  me  con- 
duifoit  à  mon  caroiïe  ,  un  Eccléfiaftique 
qui  étoit  à  l'attendre  ,  &  qui  s'étoit  in- 
formé qui  j'étois  en  me  voyant  avec  lui  , 
s'aprocha  de  nous  avec  des  marques  par- 
ticulières de  furprife  &  de  joye.  Nous 
attendîmes  l'explication  qu'il  paroiiïbic 
difpofé  à  nous  donner.  Il  nous  témoigna 
d'abord  qu'il  ne  pouvoit  lui  arriver  rien 
de  plus  heureux  que  ma  rencontre  ,  dans 

des 
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des  circonftances  oli  la  commilîlon  donc 
il  étoic  chargé  me  regardoic  autant  que  le 
Kedleur  ;  ik  le  faifanc  connoître  pour  le 
Curé  de  Ruel  ,  il  nous  aprit  qu'il  avoit 
reçu  deux  jours  auparavant  les  derniers 
foupirs  d'un  homme  qui  avoic  emporté 
beaucoup  de  remords  dans  le  tombeau. 
J'avois  été  apelé  ,  continua- t'il  ,  pour 
entendre  fa  confelBon  ,  &  dans  l'état  oli 
il  étoit  réduit  par  une  profonde  blelTure  , 
j'efpérois  à  peine  qu'il  vécût  jufqu'à  la  fin 
de  mon  miniftére.  Cependant  la  force  de 
fon  tempérammenc  l'a  foutenu  pendant 
quelques  jours  ,  &  j'ai  eu  la  confolati.on  de 
les  lui  voir  palier  dans  les  fentimens  d'une 
vive  pénitence.  Entre  tous  les  dcfordres 
qu'il  avoit  à  fe  reprocher  ,  il  n'a  paru  fi 
fenfible  à  rien  ^  qu'au  malheur  qu'il  a  ea 
de  deshonorer  par  fa  conduite  le  Corps 
dont  il  eft  forti.  La  juftice  du  Ciel  ayant 
prévenu  l'effet  de  fes  autres  defleins ,  il  fe 
fîâtoit  qu'un  repentir  fincére  pouvoit  ex- 
pier fes  intentions  ,  mais  le  tort  qu'il  a  faïc 
à  fon  Ordre ,  eO:  un  crime  conCommé  ,  donc 
il  trembloit  que  fon  châtiment  même  ne  fuc 
point  une  fuffifante  réparation.  C'efl:  dans 
cette  crainte,  ajouta  le  Curé,  qu'il  m'a  re- 
commandé ,  en  expirant  ,  de  vous  rendre 
témoignage  de  fes  regrets  ,  &  de  vous  dé- 
clarer qu'il  s'eft  regardé  comme  le  plus  cou- 
pable de  tous  les  hommes. 

Le  Rcfteur  me  regardoit  timidement 
pendant  cette  déclaration  ,  <Sc  je  compris 
quelle  iir.preflîon  il  fouhaitoit  qu'elle  fic 

fur 
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fur  moi  ;  je  la  relTentois  déjà  ,  &  je  ne  fis 
que  la  fuivre  ,  en  lui  difant  qu'une  répara- 
tion de  cette  nature  ,  dans  la  bouche  d'ua 
homme  mourant ,  me  paroiflbit  la  plus  glo- 
rieufe  apologie  qu'il  pût  délirer  pour  fon  or- 
dre. Un  coupable  ,  ajoutai  je  ,  qui  prend 
le  tort  qu'il  vous  a  fait  pour  mefure  de  fes 
plus  cuifans  remords  ,  me  doit  donner  une 
haute  idée  de  votre  vertu.  Je  partis  dans 
ces  fentimens  ,  &  je  n'ai  jamais  eu  d'oc- 
cafion  de  les  changer. 

J'admirai,  en  retournant  chez  moi  ,  avec 
quel   bonheur  tout   fembloit    concourir  à 
ma  tranquilité.  Mais  je  trouvai  de  nouvel- 
les raifons  de  la  croire  inévitable  dans   le 
récit  qu'on  me  fit  à  mon  arrivée.  Le  Duc 
de  Montmouth  étoit  à  Paris  ,  &  fa  palîion 
pour  Fanny  ne  lui  ayant  pas  permis  de  re- 
tourner à  Londres  fans  la  voir  ,  il  lui  en 
avoit  fait  demander  la  permiffion  par   un 
Gentilhomme  de  fa  fuite.  Elle  avoit  rejette 
d'abord    cette  propofition  avec  une   jufte 
colère  ,  &  dans  l'indignation  de    lui  voir 
conferver  des  efpérances  ,  elle  avoit  tour- 
né brufquement  le   dos  à  fon   confident. 
Mais  le   témoignage  de  fon    cœur   &    la 
fierté  même  de  fes  fentimens  ,  l'ayant  bien- 
tôt fait  revenir  de  cette  première  chaleur, 
elle    avoit  conçu  que  s'il  eft   quelquefois 
permis    à    une   femme    de   tirer    quelque 
avantage  de  la  foibleffe  des  hommes ,  c'étoic 
dans  l'occafion  qui  -s'oiFroit  naturellement. 
Elle  connoifToit  les  chagrins  de  Mylord  Cla- 
i'eû4on ,  &  combien  le  Duc  de  Moncmouth , 

que 
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que   le  Roi   ne    rapeloit  pas  fans  quelque 
delTein  ,  alloic  avoir  de  parc  aux  incrigucs 
de  la  Cour.  Il  lui  vint  à  l'eipricde  faire  uiage 
du  pouvoir  qu'elle  avoic  fur  lui  ,  pour  le 
rendre  utile  aux  intérêts  du  Comte.  Le  feul 
embarras  qui  fut  capable  de  l'arrêter,  étoic 
mon  abfence  ;  mais  ne  pouvant  douter  que 
les  intérêts  de  ce  cher  Comte  ,  ne  me  fulT'enc 
auflTi  facrés  que  les  miens  ,  elle  fe  flâta  non- 
feulement  de  me  faire  aprouver  fa  condui- 
te 5  mais  de  mériter  mes  louanges  ,  en  fai- 
fant  réuflir ,  fans  ma  participation ,  un  projet 
dans  lequel  je  ne  pouvois  entrer  avec  bien- 
féance.  En  effet,  elle  fit  rapeler  le  Meflager 
du  Duc  ,  &  traitant  fa  commiflîon  de  badi- 
nage ,  elle  lui  déclara  plus  férieufement  qu'el- 
le pouvoit  attendre  un  fervice  fort  impor- 
tant de  fon  Maître. 

Le  Duc  fut  prefque  à  l'inflant  chez  moi. 
L'air  refpedueux  avec  lequel  il  feprefenta, 
fit  croître  la  hardieffe  de  Fanny  ,  elle  lui 
parla  de  l'amour  comme  d'une  paiîîon  qui 
ne  pouvoit  entrer  que  dans  des  cœurs  li- 
bres ;  &  le  vôtre,  lui  dit-elle  avec  enjoue- 
ment ,  étant  auftî  occupé  par  l'ambition 
que  le  mien  l'eft  par  l'attachement  que  je 
dois  à  mon  Mari  ,  nous  ne  pouvons  pré- 
tendre l'un  de  l'autre  que  de  Teftime  & 
des  fervices.  Elle  lui  promit  de  fouffrir  fes 
foins  à  ce  titre  ,  &  le  flâtant  jufqu'à  lui 
faire  entendre  qu'il  pouvoit  s'acquéiir  des 
droits  inviolables  fur  fa  reconnoiffance  » 
elle  lui  demanda  s'il  étoit  difpofé  à  fe 
contenir  dans  ces  bornes.  Peut-être  que  la 
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douceur  &.  les  grâces  qui  ne  l'abandonnoient 
jamais  ,  rendirent  plus  d'efpérance  au  Duc 
que  ce  difcours  ne  lui  en  avoit  ôté  ;   mais 
la  fuite  ayant  trop  prouvé  qu'il  n'étoit  point 
capable  de  la  modération  qu'on  lui  deman- 
doit ,  il  n'étoit  pas  poffible  qu'il  fut  fincére  , 
lorfqu'il  promit  à  Fanny  de  fè  contenter  de 
fon  eftime.  La  joïe  même  qu'il  marqua  de 
ce  Traité  ,  auroic  parue  fufpefte  à  une  fem- 
me plus  verfée  dans  la  galanterie.  Cepen- 
dant perfuadée  par  fes  proteftations   ,    & 
n'écoutant  que  l'envie  de  rendre  fervice  au 
Comte  de  Clarendon  &  à  fa  famille  ,  elle 
demeura  fatisfaite  du  definterreiîement  avec 
lequel  il  lui  offrit  les  Tiens  ,  &  lorfqu'elle 
me  fit  ce  récit  ,  je  fus  trompé  moi-même 
par  les  aparences. 

Elle  lui  aprit  donc  une  partie  des  inquié- 
tudes du  Comte  ,  &  les  jufles  fujets  qu'il 
avoic  de  fe  défier  des  intentions  du  Roi. 
Comme  il  efl  difficile  de  ne  laiffer  rien 
échaper  d'indifcret  dans  un  détail  oli  le  Duc 
étoit  lui  même  interrefle  ,  elle  évita  tout 
ce  qui  avoit  quelque  raport  à  la  jaloufie  de 
Charles  ,  &  n'attribuant  fa  haine  qu'à  d'an- 
ciennes raifons  qui  n'avoient  jamais  éclaté  , 
elle  s'expliqua  avec  force  fur  le  péril  donc 
le  Comte  étoit  menacé  en  France  ,  &  la 
Duchelfe  fa  fille  en  Angleterre.  Mylord 
Clarendon  m'a  comblée  de  bienfaits  ,  ajou- 
ta-t'elle;  je  lui  dois  plus  que  je  ne  puis 
lui  rendre  ,  &  je  promets  une  éternelle  ami- 
tié à  ceux  qui  mettront  fon  repos  &  celui 
de  fa  famille  à  couvert.  La  rcponfe  du  Duc 

ne 
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ïie  fut  point  incertaine.  Soit  qu'il  ignorât 
les  motifs  qui  le  faifoient  rapeler  par  le 
Roi  ,  Toit  que  la  force  de  fa  paffion  lui  fît 
facrifier  fes  propres  intérêts  ,  il  s'engagea 
par  mille  fermens  à  faire  fa  caufe  de  celle 
du  Comte  ,  &  il  partit  extrêmement  fatisfaic 
de  roccafion  qu'il  avoit  de  plaire  à  Fanny. 

Je  ne  le  fus  pas  moins  de  fa  réfolution» 
Sans  examiner  de  quelle  fource  elle  poa- 
voit  partir ,  &  trop  fupérieur  à  certaines 
craintes  pour  m'allarmer  de  fes  fenti- 
mens ,  je  ne  confidérai  que  les  intérêts  du 
Comte  ,  que  Fanny  avoit  lî  heureufemenc 
ménagez.  Montmouth  ,  avec  la  témérité 
&  la  préfomption  qui  étoient  les  vices  de 
fon  caradére ,  avoit  tant  de  générofité  6c 
de  grandeur  d'ame  ,  que  je  croyois  une 
entreprife  fort  bien  entre  fes  mains  ,  lorf- 
qu'il  s'étoit  engagé  à  la  faire  réiiffir.  La  paix 
de  mon  cœur  fe  confirmant  ainli  par  toutes 
fortes  de  profpéritez  &  d'avaatages ,  je  me 
livrai  avec  ma  chère  Epoufe  à  l'admiratioa 
des  faveurs  du  Ciel  ,  &  je  l'invitai  à  jouir 
d'un  bonheur  que  rien  ne  paroiflbit  capat- 
ble  de  traverfer. 

Je  n'ai  j'amais  douté  que  dans  ces  pre- 
mières circonftances  du  changement  du 
•notre  fort ,  dans  cet  âge  d'or  de  notre 
fortune  &  de  notre  amour  ,  Fanny  n'aie 
été  -aulîi  fenfîble  que  moi  à  refpérance  des 
plaifirs  qui  étoient  prêts  à  fe  ralfembler 
autour  de  nous  ,  &  que  la  nouveauté  du 
moins  d'une  fituation  qui  nous  promet- 
coic  tant  de  délices ,  ne  fie  fur  elle  une  vive 
Toim,  FIL  L  impref- 


24^  Histoire 

impreiïïon.  Dans  les  tendres  entretiens  que 
nous  nous  ménagions  plulieursfois  le  jour, 
j'obfervois  que  Ion  ame  écoit  auflî  pénétrée 
de  joie  que  la  mienne  ,  &  que  fi  elle  avoit 
à  fe  faire  quelque  violence,  c*étoitpour  en 
modérer  les  tranfports.  Cette  vûë  redou- 
bloit  les  miens.  Je  l'exhortois  à  ne  pas 
craindre  d'être  trop  heureufe ,  &  à  fonger 
que  des  coeurs  qui  s'étoient  livrez  fans  mé- 
nagement à  la  triftefTe  ,  ne  dévoient  pas  fe 
faire  un  fcrupule  de  s*ouvrir  fans  réferve  au 
plaifîr.  Je  parvenois  ainfi  par  mes  careflTes 
autant  que  par  mes  difcours  à  lui  faire  dé- 
veloper  tous  les  trefors  d'amour  &  de  joïe  , 
qui  rem,bloient  chercher  encore  à  fe  cacher 
au  fond  du  fien  ;  &  la  fin  de  ces  délicieux 
momens  étoit  toujours  de  nous  perdre  dans 
les  bras  l'un  de  l'autre  ,  avec  fi  peu  d'ac« 
tention  pour  ce  qui  exiftoit  hors  de  nous  , 
que  la  ruine  de  l'Univers  n'auroit  pas 
fait  de  diverfion  au  moindre  de  no3  fen- 
timens. 

Cependant  elle  ne  revenoit  point  de 
ces  tranfports  ,  fans  trouver  aufiltôt  dans 
fa  mémoire  quelque  fujet  de  défiance  & 
d'inquiétude  ,  qui  la  ramenoit  à  des  ré- 
flexions plus  férieufes  que  les  circonfl:an- 
ces  ne  paroiflbient  propres  à  les  infpirer. 
11  fembloit  qu'après  s'être  élevée  au-def- 
fus  des  bornes  de  la  nature  par  la  force 
du  plaifir  ,  elle  ne  retrouvât  plus  aflez 
de  liaifon  dans  fcs  idées  pour  revenir 
tout- d'un -coup  au  point  d'oli  elle  étoic 
partie  s  &  qu'un  refte  de  cette  trille  habitu- 
de 
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^e  oh  elle  avoit  vécu  fi  long-tcms  de  fe  li- 
vrer à  mille  craintes  vagues  &  mal  éclair- 
cies  ,  déterminât  naturellement  l'attention 
de  Ton  ame  vers  quelque  trace  qui  les  re- 
nouveloit  encore.  Comme  elle  n'avoit  rien 
de  plus  prefent  ni  de  plus  cher  après  moi  , 
que  fa  fille,  c'étoit  fur  elle  ordinairemenc 
qu'elle   tomboic   dans   fes  agitations.  Elle 
s'allarmoit    des    moindres    nuages   qu'elle 
avoit  remarquez  dans  fes  yeux  ,  ou  du  plus 
léger  changement  qu'elle  craignoit  pour  fa 
fanté.  La  pafîîon  de  Dom  Thadéo  ,  dont 
elle  ne  s'étoit  pas  d'abord  effrayée  plus  que 
moi ,  lui  parut  capable  enfuite  de  caufer  tôt 
ou  tard  quelque  chagrin  à  Cécile.  Elle  m'ea 
parla  férieuferaent.    Dans   quelque  filence 
&  quelque  refpeâ:  qu'il  fe  fût  toujours  con- 
tenu 5  elle   apréhendoit  que  des   foins  fi 
pafîionnez  ne  fuflent  importuns  à  fa  fille  , 
&  elle  m'aprit  même   que  fe  faifant  une 
étude  continuelle  de  pénétrer  fes  fentimens  , 
<:lie  y  avoit  découvert  des  femences  de  cha- 
grin &  de  triflefle  qu'elle  ne  pouvoit  attri- 
buer à  d'autres  caufes. 

Je  foûris  de  cette  découverte  ,  &  l'in- 
terprétant différemment  ,  je  lui  deman- 
dai fi  la  mélancolie  de  Cécile  étoit  une 
marque  bien  fûre  qu'elle  fe  trouvât  im- 
portunée des  foins  de  fon  amant.  Je  lui 
faifois  cette  queflion  avec  beaucoup  de 
tranquilité  ,  parce  qu'ayant  déjà  réfléchi 
fur  les  fuites  d'une  paffion  dont  je  remar- 
quois  continuellement  les  progrès  ,  j'ea 
,avois  fi  peu  écé  allarmé ,  que  je  fouhaitois 
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au  contraire  aflez  de  bonheur  à  Dom  Tha" 
deo  pour  gagner  i^eftime  de  ma  fille.  Ea 
jettanc  les  yeux  fur  l'avenir  ,  je  ne  mç 
croyois  pas  fur  d'obtenir  en  Angleterre  cç 
degré  de  confidération  qui  mène  aux  gran- 
des alliances.  Mes  richefles  n'efFaçoienc  pas 
ja  tache  de  mon  origine  ,  fur-tout  dans  un 
tems  où  la  mémoire  de  Cromwel  étoit  en 
horreur.  Il  me  fembloit  que  le  mariage  de 
Cécile  avec  un  Etranger  ^  me  mettroit  à  cou- 
vert de  cette  réflexion  ^  &  connoiflant  par 
des  témoignages  certains  ,  lanailîance  &  lé 
rang  de  Dom  Thadeo  ,  je  ne  voyois  d'ail- 
leurs rien  dans  fon  caradlére  qui  put  m'inf- 
pirer  de  Téloignement  pour  fa  perfonne. 
La  reconnoilTance  que  je  lui  devois  étoit 
encore  un  prétexte.  A  toutes  ces  raifons 
J'en  joignois  une  plus  forte  ,  qui  venoit  de 
ma  tendrefle  infinie  pour  Cécile.  Elle  avoit 
goûté  les  douceurs  de  l'amour  ;  fon  cœur 
foufFroit  peut-être  d'avoir  perdu  de  fi  déli- 
cieux fentimens  ;  &  dans  un  âge  oîi  la 
nature  en  fait  fentir  vivement  le  befoin  , 
j'aurois  voulu  qu'elle  n'eût  pas  fujec  d'eo 
regretter  la  privation. 

Je  fis  goûter  aifément  toutes  fes  idées  ^ 
Fanny.  Elle  entra  aufïï  dans  la  penfée  oîi 
J'étois  que  les  aparences  de  trifteffe  ,  qu'elle 
remarquoit  à  fa  fille  ,  pouvoienc  venir  de 
quelque  altération  dans  fon  cœur  ,  &  elle  fe 
promit  bien  d'en  démêler  promptemenç 
la  vérité.  Mais  nous  en  étions  fort  éloi- 
gnez l'un  &  l'autre  ,  lorfque  nous  la  foup- 
Çpjnnions  d'être  fenfible  à  l'amour ,  &  tou- 
-:  .  .  tes 


tes  no^  cohjedures  n'auroient  jamais  pÛ 
iious  faire  atteindre  à  la  caufe  de  Tes  peines. 

Tranquiles  néanmoins  aufli  long-tems 
que  nous  les  ignorâmes  ,  nous  reçûmes 
avec  joye  M.  Briarid  ,  qui  nous  aportoic  de 
nouvelles  lumières  fur  le  plan  de  nos  plai- 
firs.  Il  revenoit  accompagné  de  deux  Gen- 
tishommes  François  ,  à  qui  il  avoic  fait  Téj- 
îoge  de  ma  Famille  ,  &  l'ouverture  da  del- 
fein  que  j'avois  de  mener  une  vie  délicieufe 
a  Paris.  C'étoit ,  me  dit-il ,  en  nous  les  pre- 
fentant^les  deux  Seigneurs  de  la  Cour  qui 
en  connoiflbient  le  mieux  tous  les  agré- 
mens  ,  <Sc  qui  avoient  le  goût  le  plus  rafiné 
pour  les  plaifirs.  Leurs  premières  offres  ré- 
pondirent fort  bien  à  ce  portrait.  Ils  me 
propoférent  le  choix  de  ce  qui  étoit  le  plus 
en  honneur  à  Paris  ,  Lully  pour  la  Mufi* 
que,  avec  les  meilleurs  inîlrumens  de  l'O- 
fjéra  ;  cinq  ou  fix  gens  de  Lettres  qui  paf- 
foient  pour  d'agréables  convives  ,  &  P^w- 
fîeurs  perfonnes  renommées  pour  l'enjoue- 
ment de  leur  efprit  &  de  leurs  manières. 
Quelques  foupers ,  me  dirent-ils ,  donnez  de 
bonne  grâce  à  la  compagnie  qu'ils  promec- 
Coienc  de  m'amener  ,  fuffifoient  pour  me 
rendre  tout-d'un-coup  célèbre  ,  &  pour  at- 
Cirer  bien-  tôt  chez  moi  la  Cour  &  la  Ville. 

Je  conçus  par  ce  difcours  que  la  répu- 
tation d'homme  libéral  &  magnifique  étoic 
regardée  comme  une  partie  du  bonheur  , 
&^  je  réfolus  de  mettre  auffi  cet  avan^ 
rage  au  rang  de  mes  plaiHrs.  La  partie  de 
fb'uper  fut  liée  pour  le  même  jour ,  &  par 


le  zèle  de  mes  trois  Guides  ,  tous  les  Con- 
vives qfïïs  m'avoient  noînmez  s'y  trouvè- 
rent rcunis.  l!  y  man  |uoit  des  Dunes  Fran- 
çofes  ;  mais  Tardeur  dont  j'étois  rempli 
ne  m'empêchuit  pas  de  penfer  que  l'hon- 
neur de  mon  Epoufe  deinandoit  plus  de 
précaution  dans  ce  choix,  &  n'ayintpas 
remis  bien  loin  le  projet  que  j'avois  formé 
pour  lui  procurer  des  amies  ,  je  n'eus  avec 
elle,  dans  cette  première  Fête  ,  que  les  Da- 
mes qui  habitoient  ma  maifon.  Elles  étoienc 
aflez  aimables  pour  faire  oublier  qu'elles 
étoient  étrangères.  La  politeiïe  de  mes 
Convives  ne  leur  permit  point  d'en  juger 
autrement.  Après  un  Concert  ,  digne  en 
effet  de  la  plus  brillante  Aiïemblèe  ,  on 
fe  mit  à  table  fous  les  aufpices  de  la  ma- 
gnificence &  de  joie.  Si  tout  ce  qui  fut 
offert  m'attira  de  continuels  éloges  ,  l'ar- 
deur avec  laquelle  tout  fut  accepté  ,  dut 
me  perfuader  qu'ils  étoient  fmcères.  La 
converfation  s'échauffa  pardegrez.  Bien-tôt 
les  récits  agréables,  les  bons  contes,  les 
faillies  fines  &  piquantes ,  fe  fuccédérent  fans 
intevvale.  Cent  fortes  de  vins  exquis  en- 
tretenoient  cette  aimable  chaleur ,  &  l'ex- 
célence  jointe  à  la  profufion  dans,  les  fer- 
vices  &  dans  les  mets  ,  étoit  à  tous  mo- 
mens  un  autre  aiguillon  pour  lajoïe  comme 
pour  l'apétit.  Quoique  je  n'euffe  point  dans 
le  fond  du  carattére  cette  gayeté ,  qui  porte 
a  rire  &  à  folâtrer ,  je  me  fentis  comme 
emporté  par  la  force  de  l'exemple;  &  fi  je 
^ûs    m'en    raporter    aux    aplaudiffemens 
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que  je  reçus  plus  d*  une  fois  ,  mes  idées  ne 
furent  pas  les  moins  rejoiiiirantes ,  ni  mes 
faillies  les  moins  heureufes.  J'écois  enchan- 
té de  la  fatisfadlion  que  j'en  voyois  relTen- 
tir  à  Fanny  ,  &  le  feul  defîr  de  l'animer  à 
la  joïe,  auroit  fuffi  pour  m'élever  refprit  &  Ti-' 
magination.  La  nuit  nous  parut  trop  courte 
au  milieu  des  plaifirs  oli  le  jour  vint  nous  fur- 
prendre.  Nous  nous  quittâmes  (i  fatisfaits  les 
uns  des  autres  ;  que  touce  l'aflembiée  brûlanC 
de  renouveler  cet  elFai ,  il  n'y  eût  pas  un  feul 
de  mes  Convives  qui  ne  s'engageât  à  rem- 
plir conftamment  fa  place  à  ma  table. 

La  carrière  une  fois  ouverte  avec  tanc 
de  fuccès  ,  tous  les  projets  de  M.  Briand 
parurent  s'arranger  d'eux  mêmes ,  &  cha. 
que  jour  m'aporta ,  comme  il  Tavoit  pré- 
vu ,  de  nouveaux  goûts  &  de  nouvelles 
lumières.  Ayant  conçu  par  Texpérience  ^ 
autant  que  fur  fes  principes  ,  que  la  bonne 
chère  eft  le  vrai  fondement  de  tous  les  au- 
tres plaifirs  ,  je  me  fis  une  Loi  de  n'épar- 
gner ni  foins  ni  dépenfes  pour  ma  table  , 
&  je  pris  ,  dans  cette  vue  ,  des  mefures  qui 
n'étoientpas  encore  fort  communes  à  Paris. 
J'établis  à  grand  frais  des  Pourvoyeurs  , 
non- feulement  dans  les  Provmces  de  Fran- 
ce ou  la  nature  fe  diftingue  par  l'excélen- 
ce  de  quelque  production  ,  mais  dans  les 
Pais  étrangers  d'où  je  pouvois  recevoir  ré- 
gulièrement quelque  mets  rare  ,  ou  quelque 
liqueur  eflimée.  Ainli  tandis  que  le  Nord 
me  fournilloit  les  Poiiïbns  les  plus  exquis, 
je  tirois  du  Midi  mon  gibier  ,  &  mes  vins 
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du  Levant.  Je  n'aurois  pas  fouifeit  qu'oii 
eût  fait  paroître  devant  moi  un  plat  ou 
un  flacon  qui  n*eCic  pas  porté  un  caraélére- 
extraordinaire  ,  &  que  mon  maître  d'Hô- 
te] n'eftr  pas  recommandé  par  un  éloge. 
L'eX'périence  fervit  à  me  convaincre  que 
je  n'étois  pas  trompé  dans  l'opinion 
que  j'avois  des  plaifirs  de  la  table  ,  &  le 
mérite  autant  que  le  nombre  des  Convives 
que  la  réputation  de  la  mienne  m'attira- 
tous  les  jours  ,  ne  me  lailTa  point  douter 
que  tout  le  monde  n'en  eût  la  même 
idée.  Ce  fut  de  là  que  le  refle  de  mes  plai- 
firs tira  Ton  cours  ,  comme  d'une  fource 
vive  &  féconde  oli  la  joye  fe  renouveloit 
fans  cefTe  avec  le  goût  de  toutes  fortes  d'a- 
mufemens.  Les  parties  de  jeux  &  de  pro- 
menades ,  les  Bals  ,  les  Concerts  ,  lûS- 
Spedacles  ,  venoient  à  la  fuite  é@  ces  dé- 
licieux feflins.  L'ordre  n'en  étoit  réglé  que- 
par  les  defirs  que  le  prefent  faifoit  naître  y 
ou  par  les  informations  que  je  recevois 
des  nouveaux  amufemens  de  la  Cour  ai 
de  la  Ville.  Bien -tôt  les  femmes  qui  fe 
lièrent  avec  Fanny,  lui  compoférenc  une 
Cour  auiïi  nombreufe  que  la  mienne.  J'a- 
vois  réufli  heureufement  à  lui  procurer  l'a- 
mitié &  l'eftime  de  Mdme.  la  Comtefle  de  *  * 
Cette  Dame  fe  faifant  un  mérite  de  lui 
amener  ce  qu'elle  connoiflbit  déplus  aima- 
ble dans  fon  fexe  ,  je  vis  en  peu  de  jours 
ma  Maifon  aufli  brillante  que  Verfailles. 
Mes  apartemens  écoient  vaftes  ,  &  meu- 
blez avec  une  magnificence  Royale.  Ce  fut. 
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un  rpe(5tacle  charmant  pour  moi-même  que 
cette  multitude  de  beautez  ,  qui  s'empref- 
foient  de  carefler  ma  chère  Epoufe ,  &  qui 
formoientun  cercle  autour  d'elle  Je  ne  pris, 
point  pour  un  langage  flateur  ,  l'aveu  quel- 
les faifoient  de  céder  à  Tes  charmes.   Fanny- 
paroiflbit  au  milieu  de  cette  belle  aflemblée ,. 
comme  une  Reine  aulîi  aimable  que   riche: 
&   puiflante  ,    qui  doit  les  refpedls  qu'on 
rend  à  fa  perfonne  plus  qu'à  fa  dignité,  &. 
qui  ne  s'attire  ni  la  cenfure  ,  ni  l'envie ,  par-  • 
ce  que  tout  le  monde  efl  porté  à  confelTer- 
qu'elle  mérite  les  adorations  qu'elle  reçoit.. 
Cécile    partageoit  les   éloges    qu'on    pro- 
diguoit  à  fa  mère.    C'étoit   pour    moi  un^ 
redoublement  de  fatisfadion ,  car  ces  deus. 
chers  objets    étoient    comme    confondus 
dans  mon  cœur  ,  &  je  ne    difHnguois   pas 
à  laquelle  des  deux  je  fouhaitois  plus  de 
plaifir  &  de  gloire. 

Jl  ne  me  coûte  point  à  confeiTer  que 
dans  cette  première  yvrefle  où  je  palTaî 
plus  de  trois  mois  ,  il  ne  me  vînt  pas  mê- 
me à  fefprit  que  j'euflè  rien  à  defirer  de 
plus  heureux.  Le  charme  de  tant  de  fri- 
voles amufemens  m'avoit  d'abord  féduic 
par  fa  nouveauté  ,  &  fans  avoir  pénétré 
peut-être  une  feule  fois  jufqu'au  fond  de 
mon  cœur  ,  il  m'avoit  alTcz  occupé  l'ef- 
prit  ,  pour  me  perfuader  qu'il  n'y  laiflbic 
plus  de  vuide  à  remplir.  S'il  métoit  arrivé- 
quelquefois  de  me  rallentir  dans  la  rC'} 
cherche  ou  dans  le  goût  de  mes  plaifirs  y, 
mon  ardeur  n'avoit  pas  tardé  à  fe  ranimer  ^ 
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parla  penfée  que  le  bonheur  d'autrui  ne  dé- 
pendoic  pas  moins  que  le  mien  de  mon  at- 
tention &  de  ma  confiance  ;  &  ce  motif,, 
qu'une  paffîon  incapable  de  fe  rallentir  me 
rendoic  fans  cefle  prefenc  ,  avoit  toujours 
eu  fans  doute  beaucoup  plus  de  force  que 
ma  propre   inclination  pour  me  porter  au 
genre  de  vie  que  j'avois  embralTé.  Ce  n'eft 
pas  une  excufe  que  je  prépare  d'avance  à 
]*étrange  égarement  dont  j'ai  commencé  la 
defcription.    Je  me    dois  ce  témoignage  ,, 
qu'ayant  crû  remarquer  fortfouvenc  des  tra- 
ces d'ennui  &  de  laflitude  dans  les  yeux  de 
Fanny  &  de  Cécile  ,  je  n'avois  jamais  eu 
tant  de  zèle  pour  faire  renaître  leur  vivaci- 
té ,  que  dans  ces  momens  oli  je  craignois 
que  leur  dégoût  ne  vînt  du  relâchement  de 
mes  foins.  J'avois  pouffé  le  defir  de  les  ren- 
dre heureufes  jufqu'à  perdre   alors   toutes 
fortes  de  ménagemens  pour  ma   fanté  ;  & 
cent  fois  il  m'étoit  arrivé  de  leur  facrifier 
mon  propre  goût  ,  pour  leur  propofer  des^ 
amufemens  que  je  croyois  plus  conformes 
à  leur  inclination  qu'à  la  mienne. 

Ces  marques  d'ennui  &  de  langueur  qui 
leur  échapoient  fouvent ,  m'avoienc  quelque- 
fois frapé  jufqu'à  me  faire  naître  l'envie 
de  leur  en  demander  la  caufe  ;  mais  voyant 
enfuite  que  leur  compîaifance  fe  ranimoit  , 
&  ne  pouvant  douter  de  leur  fanté  ,  qui 
étoit  dans  fa  fleur  la  plus  brillante  ,  je 
m'arrêtois  à  croire  que  ces  alternatives 
n'étoienc  que  reffec  de  cette  douce  fatigue 
qui  fuie   ordinairemenc  les   plaiUrs.   Alors 
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ma  joye  croflbit  d'autant  plus ,  que  c'étoic 
une  preuve  de  la  douceur  qu'elles  crouvoiens 
à  s'y  livrer  ,-&  fans  me  jecter  dans  d'autres 
réflexions,  je  recommençois  à  les  y  inviter 
avec  une  nouvelle  ardeur.  Fanny  ,  toujours 
complaifante  à  Texcès ,  me  remercioit  des 
foins  que  je  prenois  pour  lui  plaire  ,  &  le 
rcduifoit  feulement  à  me  demander  quel- 
quefois ce  que  je  penfois  de  certaines  par- 
ties qui  m'avoient  coûté  beaucoup  de  frais 
&  d'embarras.  Moi  ,  qui  m'arrécois  bien 
moins  à  ce  qu'elles  étoient  en  elles-mêmes  , 
qu'au  plaifir  qu'elles  avoient  pu  lui  caufer, 
je  ne  manquois  point  de  prendre  cette 
queftion  pour  une  marque  du  goût  quelle 
y  avoit  trouvé ,  &  je  croyois  la  flâter  beau- 
coup en  les  relevant  par  de  grandes  éloges. 
'  Mais  après  s'être  fait  fi^longtems  vio- 
lence 5  elle  en  vint  par  degrez'à  marquer 
une  répugnance  plus  ouverte  ,  fur-touc 
pour  les  repas  du  foir  ,  qui  traînoient  or- 
dinairement fort  loin  dans  la  nuit.  Elle 
prenoit  occafion  des  plus  légères  incom- 
moditez  pour  fe  retirer  avec  fa  fille  ;  & 
lorfqu'elle  avoit  pu  fe  dérober  ainlî  fous- 
quelque  prétexte  ,  perfonne  n'auroit  ob- 
tenu l'entrée  de  fon  apartement.  Elle  ne 
s'en  livroit  pas  plutôt  au  fommeil.  J'étois 
furpris  ,  en  fortant  de  tableaux  heures  de 
la  nuit  les  plus  avancées ,  de  la  trouver  oc- 
cupée d'une  lefture ,  ou  feule  à  méditer ,  tan- 
dis qu'elle  avoit  forcé  Cécile  de  fe  mettre 
au  lit  pour  ménager  fa  fanté.  De  quelques 
idées  qu'elle  fut  alors  remplie,elle  prenoit  un- 
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vifage  riant  à  mon  retour  ,   &  paroifTanfr 
perfuadée  que  je  venois  de   goûter  beau- 
coup de  plajfir  ,  elle  me  demandoic  ,  d'uni 
air  fi  libre,  les  circonllances  donc  je  m'é- 
tois  le  plus  amufé  i.quQ  je  fus  encore  allez 
long  tems    la  dupe   de   cette   faufle  tran- 
quilité.  Je   lui   racontois  en   effet  ce   que! 
j'avois  trouvé   de  plus    agréable  dans   les. 
manières  &  dans  les  difcours  de  mes  con- 
vives.    Je  lui  faifois  la  peinture  des  nou- 
veaux vifages  ;  &  des  caradléres  finguliers.. 
Je  riois  le   premier ,  pour  l'inviter  à  rire  ;. 
&  rempli  comme  j'étois   de  mille  chofes. 
réjoiiiflantes  que  j'avois  entendues ,  mes  dif- 
cour  n'étoientni  péfans ,  ni  ennuyeux.  Elle, 
paroiflbit  y  prendre  goût,  &  la  feule  crainte- 
aparement    de    diminuer  celui  que  j'afFec». 
tois  d'y  prendre  ,  l'empêchoit  de  melaiffer 
apercevoir  qu'elle  en  étoit  importunée. 

11  lui  arriva  dans   cette  intervale  un  ac- 
cident qui  fervit  encore  à  foutenir  de  ce: 
côté-là  mon   illufion  ,  mais  qui    m'aporta 
des   lumières  fur  un  autre  intérêt  dont  je,- 
commençpis  à    m'occuper    fort    férieufe- 
ment.  Dom    Thadeo  ,    toujours  aufïï  at- 
tentif à  gagner  mon    eftime    par    l'hon-^ 
îîêteté   de     l'es   manières  ,.  qu'à    s'infinuer- 
dans  le   cœur    de   Cécile  par    fon  refpedt 
&  par  fes  foins  ,   amena  un  jour  chez  moi 
une  Dame    Efpagnole  accompagnée   d'uni 
homme  de  la  mêm.e  nation.,*  &  les  ayanc. 
kifiez  dans  une  Salle  pour  fe  donner  le  tems. 
4e  m'aprendre  ce  qu'ils  avoient  à.  me  de- 
3îiander  s.il  vinc.  me.  raconter  en  peu  de.- 
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mots  leur  avanture.  C'étoienc  ,  me  dit-il  ^ 
deux  peiTonnes  qu'il  avoit  connues  parti- 
culièrement à  Madrid  ,  &  que  le  hazard 
lui  avoit  fait  rencontrer  depuis  peu  de 
jours.  Leur  deflein  étoit  de  pafler  en  An* 
gleterre  ,  pour  y  joiiir  d'une  liberté  qu'ilS' 
ne  pouvoient  efpérer  de  leur  Patrie.  Ils 
avoient  befoin  d'une  recommandation  ,  &. 
le  defir  qu'il  avoit  de  les  obliger,  l'avoit. 
porté  à  leur  offrir  la  mienne.  11  ajouta 
qu'ayant  penfé aies prefenter d'abord  à  mon 
Epoufe  ,  qui  prenoit  plaifir  à  parler  quel- 
quefois leur  langage  ,  &  qui  auroit  eu  la 
bonté  fans  doute  de  me  folliciter  pour  eux,, 
il  avoit  été  arrêté  par  des  conteflationS' 
dont  il  vouloit  me  faire  le  Juge  avant  que 
d'exécuter  fon  projet  :  La  Dame  ,  conti- 
nua-t'il ,  n'eft  pas  d*une  condition  qui  per- 
mette tout  à  fait  à  une  femme  d'un  certain 
mng  de  fe  lier  étroitement  avec  elle  ,  &  je 
]a  connois  néanmoins  fi  féduifante  ,  que 
Madame  Cléveland  ,  tendre  &  fenfible. 
comme  elle  eft: ,  aura  peine  à  fe  défendre  de 
l'aimer.  Je  fui^  pcrruadé,ajouta-t'il  ,  qu'elle, 
trouvera  de  la  fatisfadtion  dans  fon  entre- 
tien ,  c'efl  un  amufement  que  je  vouf 
drois  lui  procurer  ;  mais  je  me  crois  obligé 
de  vous  avertir  qu'il  conviendroit  peu  qu'el- 
le la  vît  trop  familièrement. 

Pour  en  juger  mieux  ,  lui  répondis-]e  ,, 
il  faut  que  je  commence  moi-même  par- 
la voir  5  6c  pafTant  avec  lui  dans  la  Salle  ,. 
oîi  il  l'avoit  lailfée  ,  je  trouvai  effective- 
lîienc  une  femme  donc  la  figure  écoit  auflî- 
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prévenantes  que  Tes  manières  &  fon  lan- 
gage. Elle  m'expliqua  avec  moins  de  mé» 
nagemenc  que  Dom  Thadéo  ,  les  raifons 
qui  la  conduifoienc  en  Angleterre.  C'ed 
l'amour,  me  dit-elle  en  fouriant  ;  une  caufe 
fi  interreffante  m'alTure  laproteélion  de  tous 
Jes  cœurs  fenfibles.  J'aime  cet  homme  , 
ajouta  t'elle  ,  en  me  montrant  Ton  amant  ; 
on  le  perfécute  en  Efpagne  ;  je  renonce  à 
ma  Patrie  pour  le  fuivre.  Ce  difcours ,  pro- 
noncé avec  une  grâce  admirable  ,  &  mille 
traits  qui  me  firent  juger  aufli  avantageu- 
fement  de  fon  caractère  que  de  fon  efprit , 
me  difpoférent  à  lui  rendre  tous  les  fervi- 
ces  qui  dépendoient  de  moi.  Je  ne  crus» 
pas  même  que  l'objedtion  de  la  naiflance^ 
futuneraifon  aflez  forte  pour  priver  Fanny 
du  plaifir  de  voir  une  fi  aimable  Efpagnole. 
Le  mérite  répare  la  naiflance.  Je  fis  faire 
cette  réflexion  à  Dom  Thadéo  ;  &  préve- 
nant moi  même  l'Etrangère  ,  je  lu-i  propo- 
lài  de  paflTer  dans  l'apartement  de  mon 
Epoufe  5  qui  Tentendroit  parler  volontiers 
dans  une  langue  qu'elle  fçavoit  parfaite- 
ment ;  &  d'une  Nation  à  laquelle  elle  pre- 
noit  beaucoup  d'intérêt. 

J'avois  quitté  Fanny  prefqu'au  même  mo- 
ment. Je  Pavois  laifi^ée  dans  une  fituation 
tranquile  ,  &  rien  n'avoit  été  capable  de 
la  troubler.  Cependant  à  peine  eût  elle  le 
tems  de  jetter  les  yeux  fur  l'Efpagnole , 
qu'elle  poufla  un  cri  perçant ,  &  prenant  fa 
fille  par  la  main  ,  elle  l'entraîna  avec  la- 
dernière    précipitation    dans    un    Cabinet 

qui 
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^ui  étoic  au  fond  de  fon  apartement^ 
^jaddme  des  Ogéres  ,  ma  Belle-fœur  & 
Madame  Lallin  qui  écoient  avec  elle  ^ 
l'ayanc  fuivie  immédiaremenc  ,  je  demeurai 
feul  avec  Do  m  i'hadéo  ôc  les  deux  Etran- 
gers ,  qui  ne  furent  pas  moins  furpris  que- 
moi  de  cer.ce  fcène. 

Le  feu)  parti  que  j'eus  à  prendre,  fut  de 
les  faire  retourner  aufli  tôt  fur  leurs  pas  ,  & 
fans  pouvoir  m'imaginer  la  caufe  d'un  (i 
prompt  defordre  ,  je  priai  Dom  Thadeo  de 
faire  un  moment  les  honneurs  de  ma  mai- 
fon  5  tandis  que  j'allois  m'informer  de  ce 
qui  avoit  allarmé  mon  Epoufe.  Je  le  quit- 
tai pour  prendre  le  chemin  du  Cabinet  ;; 
mais  en  aprochant  de  la  porte  ,  je  fus  ar- 
rêté par  Madame  des  Ogéres  ,  qui  en  for- 
toit  brufquement  ,  &  qui  m^entraîna  par  la 
main.  Dices -moi  ,  commença -t'elle  avec 
chaleur,  fçavez- vous  qui  vous  venez  de  nous 
amener,  <:^  n'avez- vous  pas  dû  prévoir  l'em- 
barras oti  vous  nous  avez  jettez  ?  Ce  repro- 
che me  parut  fi  obfcur  ,  que  dans  le  trouble- 
OLi  il  me  jetra  moi-même,  je  la  prelTai  vive- 
ment de  s'expliquer.  Après  les  craintes  ^ 
reprit-elle  ,  que  le  fouvenir  de  l'Ifle  de- 
Madère  renouvelle  tous  les  jours  dans 
refprit  de  Madame  Cléveland  ,  avez- 
vous  pu  lui  prefenter  une  femme  odieufe  ^ 
qui  l'a  expofée  au  plus  affreux  péril  dont 
le  Ciel  l'ait  j. mais  délivrée  ?  Je  compris 
tout  d'un -coup  que  cccoit  cette  môme 
Comédienne  de  Madrid  dont  Gelin  avoic 
employé  les  aaifices ,  &  je  ne  fus  pas  fur- 
pris 
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pris-  de  la  frayeur  que  fa  prefence  venoit^ 
de  caufer  à  Fanny.   M'ayanc  fait  fouvent- 
raconter  ee    que  j'en  avois   apris  par    les^ 
confeflions  de  Gelin  ,  elle  avoit  traité  mille 
fois  de  miracle  la  force  qu'elle  s'étoit  fen- 
de dans  cette  dangereufe  avanture  ,  &  ja-  ; 
mais  effedtivement  elle  n'en  parloit    fansV 
trembler.    Sa  frayeur  redoubloit  encore  , 
lorfque  joignant  à  cette  penfée  les  maléfî-' 
ces  que  Gelin  avoit  tentez  fur  elle  à  Chail- 
lot,elie  fongeoitque  toutes  les  fureurs  de 
l'enfer  s'étoient  exercées  contre  fa  vertu  , 
&  qu'il    avoit  fallu  des  prodiges  du  Ciel 
pour  l'empccher   d'en  être  la  proye.   Ces 
idées  l'avoienc  quelquefois  jettée  dans  des  , 
agitations  qui  m'avoient  fait  repentir  de  lui 
ej3  avoir  trop  apris.   Ainfi  ,   reconnoiiTanc 
mon  imprudence ,  j'entrai  dans  le  cabinet 
avec  les  plus  tendres  marques  de  chagrin,. 
&  je  lui  fis  des  excufes  qui  apaiférenc  fa- 
cilement le  lien.  Il  lui   refta  néanmoins  , 
de  la  précipitation   avec  laquelle  elle   s'é- 
toit   levée  ,    une    douleur   alTez  violence 
au  pied  pour  la  retenir  pendant  quelques 
jours  .  dafis    fon    apartem.ent.    Mais     loin 
de  s'en  affliger  ,  elle  tourna  en  badinage 
un  accident  qui  devoit  la  priver  des  plai- 
iirs  que  je  lui  préparois  dans  une  nouvel- 
le Fête  donc  on  m'avoic  donné  ridée,&  cette 
affedlation    d'indifférence  que  j'attribuai  à 
la  crainte  que  fon  incommodité  ne  me  caufât 
trop  d'allarmes ,  venoit  uniquement  de  la  fa- 
tbfaftion  qu'elle  avoit  d'éviter  les  divertifie- 
niens  qui  lui  écoienc  devenus  infuporcables. 
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Dom  Thadeo  fe  refTentit  de  fa  joye  ,  par 
la  facilité  qu'elle  eut  à  lui  pardonner  dV 
voir  été  l'occafion  de  fa  peine.  Ses  excufes 
furent  fimples.  Il  ignoroit  l'avanture  de 
Fanny  ,  &  rEfpagnole  qui  ne  s*attendoit  à 
rien  moins  qu'à  retrouver  dans  mon  Epoufe 
rinconnuë  qu'elle  avoit  voulu  tromper  à 
Madère  ,  fut  elle  même  extrêmement  fur- 
prife  d'une  rencontre  fi  imprévue.  Il  fe 
défit  d'elle  fur  le  champ,  pour  venir  répa- 
rer une  indifcrécion  dont  on  ne  pouvoit  juf- 
tement  lui  faire  un  crime. 

Mais  cette  avanture  devoit  avoir  d'autres 
fuites.  Avec  beaucoup  d'étonnement  ,  cette 
femme  artificieufe  emporta  un  refientimenc 
fort  vif  du  mépris  que  mon  Epoufe  avoie 
marqué  pour  elle.  La  vengeance  fut  fon 
premier  defir  ,*  &  les  vues  que  cette  paflion 
lui  infpira  s'accordant  avec  fon  caradtére 
naturel  ,  qui  étoit  l'envie  de  plaire  ,  &  de 
fatisfaire  fa  vanité  par  des  conquôtes  dif- 
ficiles ,  elle  forma  le  defTeJn  d'enlever  ma 
tendrefTe  à  Fanny.  Les  lumières  qu'elle 
avoit  reçues  de  Dom  Thadeo  fur  les  quali- 
tez  de  cœur  &  d'efprit  que  mes  amis  m'at- 
iribuoient ,  lui  firent  trouver  autant  de  gloi- 
re dans  cette  entreprife  ,  que  le  motif  de  la 
vengeance  lui  fie  efpérer  de  plaifir.  Elle 
conçue  que  ce  n'étoit  pas  aux  voyes  ordi- 
naires qu'elle  devoit  avoir  recours.  La  dif- 
ficulté qui  caufa  d'abord  qulques  embarras  5 
fut  celle  de  lier  avec  moi  quelque  commer^ 
ce.  Cependant  fes  artifices  ne  l'abandonné* 
rent  pas  au  bcfoia, 

Dè& 
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Dès  le  foir  du  même  jour  ,  je  reçus 
d'elle  un  billet  fort  preflant  ,  par  lequel 
elle  me  prioit ,  fous  le  nom  d'une  Dame  An- 
gloife  qui  avoit  été  dans  la  confidence  de 
Cromwel ,  &  qui  avoic  des  fecrets  d'impor- 
tance à  me  communiquer  ,  de  lui  accor- 
der quelques  momens  d'entretien  dans  un 
lieu  qu'elle  me  défignoit.  C'étoic  celui  ou 
elle  étoit  logée.  Il  ne  me  vint  pas  la  moin- 
dre défiance  à  l'efprit.  Je  connoiflbis  le 
nom  fous  lequel  elle  m'écrivoit  ,  &  la  ci- 
vilité feule  m'auroit  conduit  chez  elle  in- 
dépendamment de  mille  autres  motifs.  Je 
ne  balançai  point  à  m'y  faire  mener  fur  le 
champ  dans  mon  Caroflé.  Elle  avoit  pri^ 
foin  d'éloigner  fon  Amant  ;  &  pour  préve- 
nir fans  doute  le  premier  mouvement  qui 
m'auroit  pu  porter  à  me  retirer,  en  m'aper- 
cevant  que  j'étois  trompé  ,  elle  m'attendoit 
dans  le  Cabinet  le  plus  enfoncé  de  fon  apar- 
tement.  J'y  fus  introduit  au  travers  de 
plufieurs  Chambres  dont  la  propreté  aiï- 
nonçoit  une  femme  de  diflindiioTi  ,  &  fa 
fortune  la  mettant  en  état  aparemment  de 
vivre  avec  une  certaine  fplendeur  ,  elle 
étoit  dans  un  deshabillé  des  plus  magnifi- 
ques &  des  plus  galans.  Je  ne  la  reconnus 
pas  tout-d'un  coup.  Le  préjugé  oii  j'étois  , 
joint  au  changement  de  fa  parure  ,  me  por- 
ta d'abord  à  la  faluër  en  Anglois  ,  &  je  m'af- 
fis  même  auprès  d'elle  fans  me  remettre  le 
moindre  trait  de  fon  vifage. 

Cependant  ,  comme  elle  n'avoit  rîea 
compris  à  quelques  mots  que  j'avois  pro- 
noncez 
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nonces  dans  une  langue  qu'elle  ignoroit  , 
elle  ouvrit  autrement  la  converfation  ;   & 
s'étant  fervie  de  la  langue  E(]iagnole  ,  je 
ne  pus  demeurer  plus  long-tems  dans  l'er- 
reur.    Quelques     marques     d'éconnemenc 
qui    m'échapérent  auiîi  tôt    ,    ne   l'empè- 
chércnc  point  de  continuer  Ton    difcours. 
Elle    me    conjura   d'aprouver   un    artifice 
innocent    ,    qui  étoit   bien  pardonnable  à 
la  paiîion  qu'elle  avoit  de  me  connoîcre  ,> 
&  à   la  nécelfité  oii  elle  étoic  de  fe    jufti- 
fier.  Le  hazard  lui  ayant  fait  rencontrer  à 
Paris  Dom  Thadeo  ,  Ton  ancien  ami  ,  elle 
n'avoit    pu    l'entendre    parler    de    l'excé- 
lence  de  mon  mérite    ,   fans  être  piquée 
d'une   vive  curiofité   de    me  voir  ,    (Sl  ce 
defir  s'etoit  bien  augmenté  lorfqu'elle  avoft 
apris    que   je   pouvois    lui   rendre   fcrvice 
en  Angleterre.  Elle  avoit  eu  quelque  cha- 
grin à  la  vérité  de  l'accueil  injurieux   que 
lui  avoit  fait  mon  Epoufe;  mais  quand  elle 
eût  pu  prévoir  une  rencontre  à  laquelle  elle 
s'attendoit  li  peu  ,  n'ayant  point  de  repro- 
ches à  craindre  ,  elle  n'auroit  pas  penfé  à 
l'éviter.  Les  efforts  qu'elle  avoit  faits  pour 
la  retenir  dans  l'Ifle  de  Madère,  méritoienc 
bien  moins  fa  haine  que  fa  reconnoiflance 
&  fon  amitié.  Affligée  donc  qu'un  contre- 
tems  (1  fâcheux  m'eût  obligé  de  la  quitter  ; 
&  convaincue  par  fes  propres  yeux  que  le 
portrait  qu'on  lui  avoit  fait  de  moi  n'étoit 
pas  fîâté  ,  elle  n'avoit  pu  réfifler  à  l'impatien- 
ce de  me  voir.  Je  devois  pardonner  le  pe- 
tit artifice  qu'elle  avoit  employé  à  la  vivacité 

qui 
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qui  eft  naturelle  aux  Efpagnols ,  &  ,  fi  elle 
rofoit  dire  ,  à  l'afcendanc  de  Ton  étoile  qui 
n'avoit  jamais  laifTé  de  liberté  à  fon  cœur 
à  la  vue  d*un  homme  de  mérite.  Elle  me 
regardoit  d'un  air  fi  tendre  en  me  tenant 
ce  difcours  ,  &  fa  rougeur  aidoit  fi  adroite- 
ment le  langage  de  Tes  yeux  ,  que  fi  je 
n'eufle  point  été  prévenu  fur  fon  carac» 
tére  5  l'amour  propre  m'eût  perfuadé  in- 
failliblement qu'elle  avoit  conçu  pour  moi 
des  fentimens  fort  tendres  ;  mais  aflez  dé- 
fendu par  l'opinion  que  j'avois  d'elle  ,  je 
l'interrompis  honnêtement  pour  lui  faire 
perdre  par  ma  réponfe  ,  l'efpérance  qu'elle^ 
pouvoit  avoir  de  me  tromper. 

Ici  je  confelTe  que  foit  dépit  de  voir  fe^; 
avances  inutiles  &  réfolution  de  triompher 
de  ma  fagefle  à  toutes  fortes  de  prix  ,  foie 
itnpétuoOté  de  tempéramment  ,  foit  excès 
d'artifice  &  d'impofture  ,  elle  me  mit  par 
une  ouverture  fans  ménagement,  dans  la  fi- 
tuation  la  plus  délicate  oh  le  goût  du  plaifir 
ait  jamais  expofé  ma  vertu.  Je  m'étois  levé 
pour  la  quitter.  Elle  m'arrêta  par  la  main  5- 
&  la  ferrant  afiez  pour  me  fixer  vis-à-vis 
d'elle  ,  elle  m'adrefia  toutes  ces  exprefîions 
paflionnées  qui  font  le  plus  vif  langage  de 
l'amour  en  Efpagne.  Ses  yeux  fur  lefquels 
je  ne  pouvois  éviter  de  faire  tomber  les 
miens  ,  fembloient  m'en  aprendre  encore 
plus  que  fa  bouche.  Son  teint  s'étoit  ani- 
mé des  plus  belles  couleurs.  Tous  ces  char- 
mes étoient  expofés  à  ma  vûë  ,  &  je  ne- 
yemarquois  que^  yap  qu'au  moindre  figne 

de 
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âe  leur  viéloire ,  on  étoit  difpofé  à  m'en  ^aif- 
fer  recueillir  toutes  les  douceurs  qui  pou- 
voient    me  confoler  de  ma  défaite.   Dois- 
je  faire  cet  aveu  à  mes  Ledleurs  ?  Je  fus 
trahi  par  mes  fens  ,  qui  fe  révoltèrent  af" 
fez  contre  ma  raifon  pour  me  faire    touc 
craindre  de  fa  folblefle.    Ils  prirent  touc- 
d'un-coup  tant   d'empire    ,    que    penfani: 
moins  à  .les  combattre  ,    qu'à  juftifier  leur 
tyrannie ,  je  mis  en  délibération  fi  c'étoic 
me    rendre    coupable    que  d'accepter  des 
plaifirs  qui  m'étoient  offerts ,  &  que  je  ne 
m'étois  procurez  par  aucun  deîir  qui  blef- 
fât  mon  devoir.  J'ignore  quel  eût  été  l'ef- 
fet de  cette  réflexion  ,  lî  l'image  de  Fan- 
ny    vint  fe    prefenter  tout- d'un -coup    à 
jna  mémoire  ,  n'eût  comme  changé  la  {"cè^ 
ne  que  j'avois  devant  les  yeux.  Je  ne  vis 
plus  qu'elle  ;  &  cette  douce  modeftie  qui 
accompagnoit  toujours  la  tendreiïe  de  Tes 
regards   ,    me  fie  rougir  d'avoir  été  fenfi- 
ble  un  moment  à  des  carelTes  effrontées  , 
I&  à  un  langage  diffolu.  Heureufement  le 
Ciel  permit   pour  confirmer  mes  forces  , 
que  Dom  Thadeo  fe  fit  entendre  dans  la 
Chambre  qui  touchoit  au  Cabinet.  11  ve- 
jioit     demander     compte  à   Dona**     de 
l'avanture  qui  s'étoic  paffée  chez  moi  3   §: 
fur  laquelle  Ton  empreffement  de' la  quitter 
pour  fe  rendre  auprès  de  mon  Epoufe,  ne 
lui  avoit  pas  permis  de  recevoir  d'elle  touc 
î'éclaircinement  qu'il  defiroit.  Je  dégageai 
ma  main  de  celles  qui  la  retenoient  enco- 
te  ;  &  tournant  le  dos  avec   une  révéren- 
ce 
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ce  forcée  ,  j'allai  au  devant  de  Dom  Tha- 
déo ,  qui  avoic  été  fort  furpris  de  trouver 
mon  CarolTe  à  la  porte.  Jl  ne  le  fut  pas 
moins  de  me  voir  pafler  rapidement  en  lui 
faifant  figne  de  me  fuivre.  Ktant  defcendu 
fur  mes  pas,  il  fe  rendit  à  la  prière  que  je 
lui  fis  de  monter  avec  moi  dans  mon  Ca- 
rofle.  Mon  deflein  étoit  de  lui  raconter  de 
quel  embarras  j'étois  heureufement  forti  ; 
mais  la  confuOon  qui  me  reftoit  de  ma  foi- 
blefle,  me  fit  naître  tant  de  diftradlions  tu- 
multueufes,  quej'arrivai  chez  moi  fans  avoir 
prononcé  un  feul  mot.  Les  conclufions  qu'il 
tira  de  mon  filence  ,  &  qu'il  me  déguifa 
pendant  quelques  jours  ,  n'apartiennenc 
point  à  cette  partie  de  mon  Hiftoire. 

Je  ne  reparus  point  aux  yeux  de  Fanny 
fans  quelques  fentimens  de  honte  ,  que  la 
feule  vue  d'une  Epoufe  û  vertueufe  étoit 
capable  de  faire  renaître.  Cependant  le  feu 
d'un  amour ,  qui  n'en  étoit  pas  plus  altéré  , 
eut  bien  -  tôt  confumé  ces  foibles  taches» 
Je  repris  auprès  d'elle  toute  la  tranquilité 
&  toute  la  joye  dont  fa  prefence  étoit  pour 
moi  comme  une  fource  inépuifable.  Son 
Incommodité  l'attachante  fa  Chambre  ,  je 
déclarai  que  ma  maifon  feroit  fermée  aux 
Etrangers  jufqu'à  fa  guérifon.  Envain  s'o* 
pofa-t'elle  à  cette  rélolution  ,  qu'elle  re- 
gardoit  comme  un  facrifîce  que  je  lui  fai- 
fois  de  mes  plaifirs.  Mon  cœur  fentoit  déjà 
que  tous  les  amufemensaufquels  je  donnois 
ce  nom  ne  le  méritoient  dans  fon  abfence. 
îiou$  foupâmes  enfemble  dans  fon  aparté- 

mène 
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tnent ,  &  cet  ordre  dura  auiïi  long  •  tems 
qu'elle  futàfe  rétablir.  Elle  en  parut  (1  fa- 
tisfaite  ,  &  Tes  difcours  rendirent  nos  repas 
a  enjoiiés ,  que  je  la  foupçonnai  de  fe  faire 
cet  effort  par  complaifance  ,  pour  me  dé* 
dommager  des  plailirs  dont  elle  s'imaginoit 
que  je  me  privois  pour  elle. 

Ce  fut  à  la  fin  d'un  de  ces  foupers  do- 
mefliques ,  que  je  propofai  à  Madame  Ri- 
ding  de  nous  faire  une  relation  fuivie  de  fes 
avantur.es  &  de  celle  de  Cécile.  Peut-être 
nous  i'avoit-elle  déjà  faite  plus  d'une  fois 
toute  entière  ,  mais  par  fragment  &  par 
parties  ,  dans  l'efpérance  où  nous  étions 
toujours  defatisfaire  Milord  Clarendon  qui 
avoit  Ibuhaité  qu'elle  fe  fît  en  fa  prefence. 
Son  abfence  durant  plus  long- tems  qu'il 
ne  nous  l'avoitfait  efpérer  ,  je  prelîai  Ma- 
dame Riding  de  ne  pas  différer  davantage 
un  récit  qu'elle  feroit  libre  de  recommen- 
cer à  l'arrivée  du  Comte  :  Elle  nous  fatis- 
fie  dans  ces  termes. 


Fin  du  Lime  douzième 
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LIVRE  TREIZIEME. 

ÏL  ne  -m'eft  pas  difficile  de  rapeler  des 
événemens  donc  les  traces  ftibfifteronc 
toujours  dans  ma  mémoire.  Mais  en  €orà- 
niençant  un  recic  où  je  vous  annonce  beau- 
coup plus  d'infortunes  que  de  faveurs  du 
fore,  je  fuis  arrêtée  par  la  crainte  démêler 
quelque  amertume  à  l'heureufe  fituation  oU 
vous  êtes.  N'exigez  pas  du  moins  que  je  re- 
nouvelle d'affreux  fouv^nirs ,  que  le  change- 
ment de  votre  fort  doit  avoir  effacez.  Je  dé- 
tache de  mes  avantures  &  de  celles  de  Cé- 
cile, tout  ce  qui  peut  avoir  quelque  liaifon 
avec  les  vôtres^-  à  fî  j'ai  quelque  efpérance 
de  vous  attendrir ,  c'elt  par  les  fentimens 
d*une  compalîion  fi  douce  ,  qu'elle  n'aura 
lien  de  pénible  &  douleureux. 

Nous  fûmes  féparées  de  vous  par  les 
Roliintons.  ]e  détourne  les  yeux  de  l'hor- 
îible  image  de  nos  premières  frayeurs. 
La  connoifïance  que  ces  Barbares  eurent 
bien  tôt^de  notre  fexe  ,  nous  mit  à  cou- 
'  vert 
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veït  de  leur  furie.  Ils  nous  reléguèrent 
parmi  leurs  femmes  &  leurs  malades  ,  qui 
compofoienc  une  efpéce  d'arrière  •  garde 
'à  quelque  diftance  de  leur  troupe.  Nous 
n*y  trouvâmes  point  d'autres  marques  de 
barbarie  ,  que  celles  qui  écoient  naturelles  à 
une  nation  (i  féroce,  c'eft-àdire,  que  ne  leur 
voyant  pour  nous  aucune  aparence  de  hai- 
ne ,  je  commençai  à  me  flâter  que  notre  vie 
^étoit  du  moins  en  fureté  ,  &  que  de  quel- 
que côté  qu'ils  pulî'ent  nous  conduire ,  nous 
trouverions  tôt  ou  tard  l'occafion  de  nous 
rejoindre. 

Cette  efpérance  s*aGcrut  encore,  îorfque 
3e  les  vis  attentifs  à  nous  accorder  les  mê- 
mes fecours  qu'à  leurs  femmes  ,&  difpofezà 
porter  Cécile ,  que  ma  groITeur  leur  fît  re- 
garder  aparemmenc    comme    un    fardeau 
trop  pefant  pour  mes  forées.  Mais  le  péril 
auquel  ma  lafîitude  nous  avoit  expofées, 
étoit  trop  prefent  à  mon  imagination  ,  pour 
me  permettre  aucun  ménagement  qui  eut 
l'aparence  de  foiblefle  ;  fi  je  m'étois  arrê- 
tée par  un    mouvement  de    defefpoir  qui 
m'avoit  fait  fuccomber  à  mes  peines ,  &  re- 
noncer au  foin  de  ma  vie,  je  conçus  qu'a- 
vec le  précieux  dépôt  que  le  Ciel  avoit  re- 
mis entre  mes  mains,  il  ne  m*étoic  plus  per- 
mis de  penfer  à  mes  propres  maux  ,  &  qu'il 
falloit  attendre  du  fecours  &  des  forces  da 
même  pouvoir  qui  me  faifoic  comme  une 
3oi  de  m'en  fervir. 

La  réfolution  que  je  formai ,  non-feule- 
ment de  fuivre  la  marche  de  mes  Corn- 
Tome  FIL  ^  M  pagnes 
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pagnes  ;  mais  de  porter  condarament  Çs- 
^ile  entre  mes  bras,  parue  m'attirer  quel-' 
ques  marques   d'admiration  ,  qui    augmen- 
lérenc    mon  courage    en    renouvelant   ma 
confiance.   Le    chemin  qu'on  nous  fie  fai- 
le  chaque  jour  ne  fut  pas  aullî  long  que  je 
Tavois  apréhendé.   Tandis  que  la   troupe 
des  Sauvages  faifoic  fes  excuiQons  ordinai- 
res pour  ja  chafTe  ,  nous   avancions  avec 
beaucoup  de  lenteur  ,   &  je  m'apercevois 
vers  le  loir ,  par  Texaftitude  avec  laquelle 
ils  ne  manquoient  pas   de  nous  rejoindre  , 
jque  les  lieux  du  repos  étoient  réglez.  Ainli, 
rues  forces  naturelles,  la  légèreté  que  j'ac- 
,quis  bien  •  tôt  par  la   diminution  de  moa 
.embonpoint,  furent  fuffifantespour  me  fai- 
re réfiller  à  la  fatigue  d'une  longue   mar- 
che. Je  tentai   plus  d'une   fois  pendant  la 
nuit  de  découvrir  le  quartier  oli  vous  étiez 
gardés  ,  trop  contente  fi  j'étois  parvenu^ 
feulement  à  vous  voir  &  à  vous  faire  con- 
noître   notre   fituation  ;  mais  ne  pouvant 
vous  chercher  qu'au  hazard  ,  je  rencontrois 
toujours  quelques  Sauvages ,  qui  fembloienç 
s'imaginer  que  je  m'étois  ég.arée  imprudem- 
ment ,  du   moins  fi  j'en  juge  par  le   foin 
avec  lequel  ils  me  faifoient  retourner  au- 
près de  mes  Compagnes. 

Je  n'ai  jamais  compris  dans  quelles  vuë$ 
ils  firent  un  jour  la  fépairation  de  leurs  fem- 
mes ,  pour  en  laifi^er  une  partie  derrière 
eux  ,  tandis  qu'ils  continuèrent  leur  mar- 
che avec  le  plus  grand  nombre.  Je  fus  con. 
damnée  àreiler  avec  celles  qui  furent  abaQ. 

données^ 
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données.  Leur  couleur  ne  permettant  poinc 
de  diftinguer  fi  c'étoit  triltefle  ou  maladie 
qui  les  tenoit  dans  un  certain  abattement, 
je  pafîai  plufieurs  jours  dans  une  nouvelle 
forte  de  fray-eur ,  qui  venoit  autant  de  la 
crainte  de  quelque  mal  contagieux,  que  de 
l'incertitude  du  fort  auquel  nous  étions  ré- 
iervées.  J'avois  remarqué  qu'il  nous  étoic 
mort  ,  dans  un  efpace  alTtz  coure  ,  plu- 
fieurs femmes  dont  on  avoit  paru  regretter 
la  perte.  Cette  réflexion  me  portoit  bien  à 
croire  que  celles  qu'on  avoit  laiiTées  avec 
moi  étoient  menacées  du  même  malheur ,  & 
qu'on  n'en  avoit  pas  porté  ce  jugement  fans 
raifon  ;  mais  le  Ciel  ayant  foûtenu  heureu- 
fement  la  fantéde  Cécile  &  la  mienne  ,  je 
ne  pouvois  pénétrer  ce  qui  nous  avoit  faic 
traiter  avec  la  même  rigueur.  On  nous 
avoit  laiflé  d'ailleurs  des  provifions  qui 
fuffifoient  pour  nous  entretenir  long  tems 
dans  l'abondance  ;  &  quoique  les  femmes 
aufquelies  nous  nous  trouvions  aflbciées 
îi'euflent  pas  vu  partir  fans  regret ,  leurs 
Compagnes  &  leurs  Maris ,  je  n'avois  pas 
remarqué  ces  tranfports  éclatans  ,  dont  je 
me  figurois  qu'elles  n'eudent  pu  fe  défen- 
dre ,  fi  elles  avoient  été  perfuadées  qu'on 
les  abandonnoit  fans  retour. 

L'unique  penfée  à  laquelle  je  crus  devoir 
m'arrêter ,  fut  qu'elles  étoient  atteintes  en 
efl-et  de  quelque  m.al  dont  on  craignoit  la 
communication  ,  &  qu'on  ne  nous  avoit 
laiffé  avec  elles  que  pour  les  empêcher 
de   fe   plaindre  ,    qu'elles  fuflcnt  traitées 

M  2  avec 
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avec  moins  de  ménagement  que  des  Etrau- 
géres.  'Je  ne  doutai  point  de  cette  conjedba- 
re  ,  lorfque  j'en  vis  quelques  unes  mourir 
prcfque  fubitement  ,  ù.  les  autres  G  peu  ef- 
frayées de  ce  fpedlacle  ,  qu'à  peine  s'éloi* 
gnoient-elles  des  cadavres  qui  venojent  d'em- 
pirer à  leurs  yeux.  Elles  demeuroient  dans 
la  même  indolence,  occupées  par  quelque 
îêverie  profonde,  ou  fixées  par  une  pefan- 
teur  léthargique  ,  qui  les  rendoient  comme 
infenfibles  à  ce  qui  fe  paflbic  autour  d'elles. 
Il  s'en  trouvoit  néanmoins  quelquesunes.à 
qui  la  force  &  la  légèreté  paroiflbient  reve- 
nir. Elles  felevoient  alors  avec  une  vivacitjé 
furprenante  ;  mais  loin  de  s'arrêter  près  de 
leurs  Compagnes  ,  ou  de  penferà  leur  offrir 
quelque  feçours ,  elles  prenoient  rapidement 
le  chemin  qu'elles  avoient  vu  prendre  à 
leurs  maris,  &  feules  ou  accompagnées ,  el- 
les s*éloignoient(5c  ne  reparoiflbienc  plus. 

Quelque  incertitude  qu'il  y  eut  dans  mes 
premières  conjectures  ,  elles  m'infpirérenc 
aflez  d'effroi  pour  me  faire  prendre  de  juf- 
tes  précautions  contre  le  danger.  Je  me 
retirai  avec  Cécile  à  quelqiie  diftance  de 
la  troupe  ;  &  je  ne  négligeai  pas  le  foin 
d'emporter  une  provifîon  de  vivres.  La  li- 
berté qu'on  me  laiflade  m'écarter,  fut  unp 
.autre  preuve  qui  me  fit  juger  de  la  grandeur 
du  mal.  Je  m'occupai  pendant  quelques 
jours  du  trifte  fpedtacle  qui  frapoit  con- 
tinuellement mes  yeux.  Enfin  ,  la  vu0 
de  celles  qui  paroiiroient  revenir  à  elles- 
mêmes ,  &  qui  prenoienc  aqlTi-tôc  la  fuite^ 
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Eté  fit  naître  deux  penfées  ;  l'une  ,  que  de 
quelque  nature  que  fut  leur  maladie,  elles 
fe  croyoient  fauvées  du  péril  loiTqu'elles 
étoient  échapées  aux  premières  atteintes  ; 
l'autre  ,  que  les  fauvages  ne  pouvoicnt  être 
fort  éloignez  ,  puifqu'elles  le  hazardoienc* 
feules  à  les  fuivre.  Dans  une  fituation  où  je 
de  vois  craindre  à  tous  momens  que  Tair  leul 
n'aportât  la  contagion  jufqu'à  nous  ,  il  me 
vint  à  l'efprit  de  regagner  aufli  notre  troupe  ,• 
que  je  me  figurois  ou  déjà  rendue  dans  foir 
habitation  ,  ou  campée  à  peu  de  diitance. 
Ce  parti  me  parut fi facile,  &  dans  quelque 
vue  que  les  fauvages  nous  eulTcnt  laiflez 
avec  leurs  femmes  ,  il  y  avoit  (ï  pcud'a- 
parence  qu'ils  s'ofFenfaflenf  de  nous  voir  de 
i'empreflement  pour  marcher  à  leur  fuite  , 
que  je  me  déterminai  à  partir  fur  les  traces 
de  la  première  femme  ,  qui  pourroit  me 
fcrvir  de  guide. 

11  s*en  échapa  deux  dès  le  même  jour  5 
&  je  re  manquai  pomt  une  fi  belle  occa- 
fion.  iVIais  je  n'avois  pas  prévu  que  leur  vi- 
tefle  furpaflerolt  la  mienne  ;  la  joye  fans 
doute  de  fe  \H3ir  délivrées  d'une  fituation- 
terrible,  les  faifoit  courir  avec  la  légèreté 
d'un  oifeau  ,  tandis  que  ma  pefanteur  na- 
turelle &  le  fardeau  précieux  dont  j'étois 
chirgée  ,  rendoienc  ma  marche  extrêrïie- 
meiii  difficile.  Je  les  perdis  de  vue  en  peu  de 
tems.  Mon  courage  n'en  fat  point  refroidi. 
Je  me  flâtai  que  dan^-  l'inégalité  du  ter- 
rain ,  elles  reparoîtroient  par  intervales  , 
ou  que  les  veftiges  de  leurs  pas  fulfiroienc' 
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pour  me  conduire ,  &  quand  j'aurois  perdu 
cette  efpérance  ,  je  n'en  aurois  pas  été  plus 
tentée  d'abandonner  mon  entreprife.  Toute 
autre  extrémité  ne  devoit-elle  pas  me  pa- 
Toître  plus  douce  que  celle  que  j'évitoispar 
Mo.  fuite  ,  6c  quels  motifs  n'étoit  -  ce  pas  d'ail- 
leurs que  le  defir  de  vous  rejoindre  <Sc  la 
crainte  d'être  féparée  de  vous  pour  jamais  ; 
ajoutez  qu'après  avoir  perdu  mes  deux  gui- 
des, &  m'être  efforcée  inutilement  de  les 
arrêter  par  mes  cris,  je  penfois  encore  qu'il 
pouvoit  arriver  à  quelqu'autre  femme  de 
fe  mettre  en  marche  par  le  même  chemin  , 
&  de  me  rendre  ainfi  le  fecours  qui  m*avoic 
manqué. 

Je  continuai  donc  d'avancer  ,  en  jec- 
tant  avec  une  ardeur  égale  les  yeux  de- 
vant  &  derrière  moi  ;  &  plus  fatiguée  par 
mon  inquiétude  que  par  les  difficultés 
du  chemin  ,  la  penfée  de  me  repofer  ne 
in'entra  point  dans  refprit  jufqu'à  la  fin  du 
jour.  Mais  ,  remarquant  enfin  que  le  So- 
leil baiflToit  fur  l'horifon  ,  je  tombai  dans 
des  frayeurs  beaucoup  plus  vives  que  tou- 
tes celles  qui  m'avoient  agitée.  Quelle  ref- 
fource  pour  une  femme  timide  ,  dans  une 
Il  aifreufe  folitude  !  Quel  remède  même 
contre  la  faim  &  la  foif  ,  qui  commen- 
çoient  à  me  preder  !  Le  cher  enfant  que 
je  portois  dans  mes  bras  avoic  été  enfé- 
veli  jufqu'alors  dans  un  profond  fom- 
meil ,  &  l'agitation  de  la  marche  n'avoic 
fervi  qu'à  le  rendre  plus  tranquile  ;  mais 
la  nature  déclarant  bien -tôt  fes   befoins 

par 
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^^t  des  cris  &  des  larmes ,  ce  fut  un  nou«» 
vel  avertiflement  du  déplorable  état  oii  je 
touchois  5  &  donc  il  ne  fe  prefentoic  riéij 
qui  put  me   garantir.      Cependant    ayant 
conçu  que  le  defefpoir  n'écoic  propre  qu'à 
précipiter   tous   les   maux  qui  me   mena- 
çoient  ,  je  m'armai  d'une  confiance  que 
je  croirois  impofîible  dans   la  même   ex- 
trémité ,    (î    elle    n'étoic    immédiatement 
Touvrage  du  Ciel.    J'étendis  mes  regards 
autour    de    moi    pour   découvrir  quelque 
lieu  commode  ,  oii  je  pufle  me  réfugier 
avant  les    ténèbres.    J'en  aperçus   un   qui 
me  parut  tel  que  je  le  defirois ,  avec  cette 
heureufe  circonilance  ,   qu'il  étoit  proche 
d'un   Tuifleau  ,  &  qu'il  nous  ofFroit  ainfi 
tout -d'un -coup  de  quoi  foulager  le  plus 
preflTant  de  nos  befoins.     Mais  avant  que 
de   m'y  rendre  ,  je   dépofai    un    moment 
mon    fardeau   fur    le    gazon  qui   m'envi- 
ronnoic  ,    &   me    profternant    devant   le 
Giel ,  dont  le  fecours  étoit  déformais  moa 
unique  efpérance,  je  lui  adreflTai ,  dans  Ta- 
mertume  de   mon  ame  ,    tout  ce    que  je 
crus  capable  de   l'attendrir   en  notre    fa- 
veur; enfuite  me  tournant  vers  l'innocen- 
te   créature    qui    continyoit   de    m'expri- 
mer  fes  nécefîités  par  des  larmes,*  ne  crains 
rien,  lui  dis- je  ,   aufli  long-tems  que   la 
vie  me  fera  confervée  ,  car   ma  tcndreffe 
m'infpire  un  moyen  infaillible  de  foutenir 
la   tienne   ;    mais   fi  je  fuis    condamnée  à 
périr    dans   cet    horrible  defert  ,  puiiïe  le 
Ciel  t'accorder  les  fecours  qu'il  m'aura  re- 
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fufez  f'Jegagnaiauflî-tôtrarileque  la  Natu» 
Te  m'ofFroit ,  dans  un  lieu  oh  la  malice  des 
Hommes  D*avoit  jamais  profané  fes  trefors»^ 
fjuelques  arbres  diftnbuez  fans  ordre  for- 
moient  un  bois  de  peu  d'étendue  ,  &  la 
vue  le  pénétrant  tout-d'un-Goup,  iln'infpi- 
»oit  point  l'horreur  que  l'obfcurité  caule  à 
î^entrée  d'une  épailTe  Forêt. 

L'excès  de  ma  foif  me  fit  penfer  d*abord 
à  réteîndre.  Je  m'aprochai  du  ruifleau  ,  & 
je  remarquai  avec  joïe  qu'il  étoit  rempli 
de  polirons  ,  que  m.a  prefencen'éfrayoit  pas. 
jAprès  avoir  fatisfait  ma  foif,  je  ne  doutai 
point  que  je  n'en  pufTe  tirer  le  même  fecoursi 
contre  la  faim ,  &  fentant  de  quelle  impor- 
tance il  étoit  de  conferver  mes  forces ,  je, 
pris  heureufement  divers  poiflbns ,  que  ja 
ne  deferpérai  pas  de  rendre  propres  à  ma 
nourriture.  Mais  j'étois  occupée  d'un  foia 
plus  preflant.  Le  jour  aprochoit  de  fa 
un.  Quelques  goûtes  d'eau  que  je  fis  ava-. 
1er  à  Cécile ,  ayant  arrêté  fes  pleurs ,  je  pen^ 
fai  à  la  mettre  à  couvert  pendant  la  nuit. 
Trois  arbres  qui  formoient  un  triangle  ré- 
gulier, me  parurent  favorables  à  mon  def- 
iein.  J'entourai  de  feuillages  Tefpace  qu'ils 
contenoient ,  &  je  compofai  pour  elle  & 
pour  moi  5  un  lit  qui  pouvoit  nous  défen- 
dre des  injures- de  l'air. 

C*étoit  la  connoiflTance  que  j'avois  des 
périls  de  la  nuit  qui  m'avoit  fait  commen- 
cer par  ce  foin.  J'avois  remarqué  qu'âpre»- 
Ifes  chaleurs  du  jour  ,  Texcès  de  la  fraî-: 
cheur  étoit  pernicieux  auxSauvages  mêmes  <,. 
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&  les  précautions  que  j'avois  vu  prendre; 
aux  Roiiintons  ,  s'accordoient  là  delïusavec 
mon  expérience.     Je  fais  cette  remarque 
pour  jultifier  ma  conduite.    Dans  un  grande 
nombre  de  néceiîités  preflTances  ,  je  don- 
nois  le  premier  rang  à  celles  qui  Tétoient 
le  plus;  6c  quoique  la  faim  en  fût  une  auHî 
qui  commençoic  à  fe  faire  vivement  fen- 
tir ,  je  m'imaginois  qu'ayant  pris  quelques 
alimens  avant  mon  départ  ,  ils  fuffiroienc 
^  avec  un  peu  de  confiance  pour  me  foute- 
nir  jufqu'au  lendemain.    Bien-tôt  la  fin  du 
jour  ne  me  laiflTa  plus  d'autre  lumière  que 
celle  de  la  Lune.    Je  n'efpérai  point  dans'- 
cette  obfcurité  de  pouvoir  recueillir  ce  qui'" 
lîi'étoit  néceflaire    pour   allumer  du   feu. 
Âinfi  comptant  que  le    fommeil   fupléroic 
pendant  le  relie  de  la  nuit  ,   au  défaut  de- 
nourriture  ,  je  me  renfermai   avec  Cécile 
dans  la  retraite  que  j'avois  préparée. 

Mais    j'éprouvai     prefqu'auni  -  rôt    des  • 
maux  que  je  n'avois  pas  prévus.  Une  faim 
dévorante  m'ôta  toute  efpérance  de  repos,-" 
à.  devenant  à  la  fin  un  fuplice^  infuporta- 
ble,  elle  me  força  de  manger  les  poiflbns  "^ 
que  j'avois  confervez  ,  fans  autre  prépara-^ 
tion  que  de  m'être  couché  deifus  pendant"' 
une  heure  ou  deux  ,    pour  diminuer  leur  ^ 
crudité  par  ma  chaleur  naturelle.    Je  me 
trouvai  auiTi-bien  de  ce  miférable  repas  , 
que  des  meilleurs  mets.   Cécile  ayant  paru  » 
jurqu'âlors   afPez  tranquile  ,    je   commen- 
çois  à   me  flâter  d'obtenir  un   peu  de  re- 
pos ,  &  j'écarcois  même  toutes  les  idées* 

M  '5  .  aÊfti^- 


HrST   OIRE 

affligeantes  qui  pouvoient  le  troubler,  dans 
la  feule  vue  de  conferver  ma  fanté  &  mes 
forces  ,  qui  faifoient  tout  le  fond  de  mey 
çfpérances»  Mais  les  cris  de  cette  petite  in- 
fortunée ,  m'avertirent  bien  -  tôt  qu'elle 
éprouvoit  les  tourmens  dont  je  venois  ds 
me  délivrer.  Quelle  aparence  de  lui  pro- 
curer le  même  Ibulagement  !  Je  le  lui  of- 
fris néanmoins  ,  &  l'avidité  avec  laquelle 
elle  parut  le  recevoir,  mefit  encore  mieu?S: 
connoître  l'excès  de  Tes  befoins.  Cette  pen- 
fée  arrêta  mes  mains.  La  nourriture  que  je 
lui  offrois  me  parut  moins  propre  à  la  fou- 
lagsr  qu'à  précipiter  peut-être  la  fin  de  Tes 
jours  ,  &  à  m'ôter  par  conféquent  le  leul 
bien  qui  me  faifoit  encore  aimer  la  vie. 
Dans  un:  embarras  fi  cruel  ,  je  me  rapelai 
la  promefie  que  je  lui  avois  faiteen  prefen- 
ce  du  Ciel ,.  &  dont  je  n'avois  pas  crû  Téxé- 
cution  a  proche.  C'étoit  une  idée  qui  m'é- 
toic  reftée  de  quelque  ancienne  leéture. 
Je  pris  Cécile  entre  mes  bras ,  &.  rega- 
gnant le.  bord  du  Ruifleau  à  la  clarté  de 
la  Lune  ,  je  fis  pour  elle  ce  quelle  ignore 
encore  ,  ce  que  j'ai  enféveli  jufqu'à  pre- 
ftint  au  fond  de  mon  cœur  ,  &  ce  que  je 
ne  vous  révéierois  pas  même  aujourd'hui  , 
Il  je  ne  m'étois  engagée  à  ne  vous  cacher 
2.ucune  circonftance  de  nos  avantures. 
Un  mauvais  couteau  que  j 'avois  confervé 
dans  toutes  mes  routes  ,  me  fervit  à  m  ou^ 
vrir  la  veine  du  bras,  au  hazard  fans  douce 
ée  me  caufer  une  blelTure  dangereufe. 
Moa  ù^ng..  apnt  commencé  auiri-  tôt   à- 
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couler  avec  abondance  ,  je  le  reçus  dans 
le  creux  de  ma  main ,  &  le  tempérant  par 
quelques  goûtes  d'eau  que  j'y  mêlai,  je  fis 
avaler  cette  étrange  liqueur  à  ma  chère 
Cécile.  Elle  en  prit  trois  fois  avec  une  ar- 
deur qui  me  confirma  ce  oue  j'avois  penfé 
de  Tes  befoins.  Sa  tranquilité  revint  aufïi- 
tôt  avec  Tes  forces.  J'avoue  que  mes  larmes 
couloient  aufli  rapidement  que  mon  fang 
pendant  cette  trifte  opération  ;  mais  c'étoïc 
de  la  tendrelFe  de  mon  cœur  qu'elles  ve- 
noienr  plus  que  de  mon  incertitude  ou  de 
ma  crainte.  ]e  l'cmbrafTai  mille  fois,  après 
lui  avoir  rendu  unfervice  qui  fcmbloit  m'at- 
tacher  encore  plus  à  elle  6c  me  la  rendre  plus 
chère.  Je  retournai  enfuite  dans  ma  retraite 
où  nous  palTàmes  tranquilement  le  reite  de 
la  nuit. 

Fanny  ,  Cécile  ,  moi-même ,  &  tout  ce 
qu'il  y  avoit  de  témoins  d'un  récit  il  ex- 
rraordinaire  ,  nous  avions  été  comme  ef- 
frayez des  préparations  par  lerquellcs  Ma  - 
dame  Riding  avoit  commencé  ;  &  dans 
l'inquiétude  de  ce  qui  devoit  les  fuivre  , 
nous  l'avions  écouté  avec  une  attention  qui 
ne  nous  avoit  pas  permis  de  refpirero 
Mais  fortant  tous  à  la  fois  de  ceeie  fitua- 
tion  ,  nous  nous  levâmes  en  tumulte  autour 
d'elle  pour  lui  marquer  autant  d'admira- 
tion que  de  tendreflTe  &  de  joye.  Fanny  lui 
ferroit  les  mains  ,  fans  pouvoir  exprimer 
ce  qu'elle  fentoit.  Cécile  étoit  fufpendui^" 
à  Ton  coû  ,  &  recommençant  fans  cef- 
fc.  à  l'embrallcr  3  elle  ce  trouvoit  pas  plus 
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d^expreflîons  que  fa  Mère.  Tous  les  autres  la 
fëlicitoient  d'une  aélion  donc  THiftoire  ne 
fournie  peut-être  aucun  exemple.  Enfin  , 
j'interrompis  ces  acclamations  ,  &  plus  émû 
que  perfonne  par  l'étendue  que  je  donnois 
à  mes  réflexions  :  O  !  générofité  ,  m'écriaî- 
je  ,  qui  furpaiïe  tous  nos  éloges  !  Mais  c'eft 
à  moi  que  les  félicitations  doivent  êtra 
adreUées.  A  toutes  les  faveurs  dont  le  Ciel 
me  comble  j  il  joint  donc  le  bien  ineftimable 
de  trouver  dans  mes  Amis  une  ame  héroï- 
que ,  &  des  épreuves  de  confiance  &  de  zè- 
le ,  qui  fuffiroienc  feules  pour  faire  le  bon- 
heur d'un  cœur  fenfible  P  Madame  Ridingme 
fuplia  de  modérer  ce  tranfport ,  6i  croyant 
fes  fervices  trop  payez ,  me  dit-elle,  par  des 
témoignages^  de  reconnoiflance  .  qui  lui 
étoient  plus  précieux  que  fon  fang  ,  elle 
îîous  demanda  un  renouvellement  d'atten- 
tion pour  la  fuite  de  fon  récit. 

Le  retour  de  la  lumière  ,  reprit*  elle  ^ 
m'aporta  des  confolations  qui  me  firent 
perdre  le  fouvenir  de  cette  fâcheufe  nuiCi 
Après  avoir  apréhendé  de  mourir  par  la 
privation  des  nécefîîtés  les  plus  communes, 
il  me  fut  bien  doux  ,  aux  premiers  rayons 
du  Soleil  ,  lorfque  mon  inquiétude  m'eût 
fait  parcourir  le  petit  bois  qui  touchoit  à  ma 
cabane  j  de  trouver  qa.-întité  d'arbres  qui 
portoient  naturellement  d'excélens  fruits,,. 
ù.  fur  les  bords  d*un  raifTeau  une  muU 
titude  prodigieufe  de  nids  ,  qui  conte^ 
noient  ou  des  oifeâux  nouvellement  écios  j... 
au  des,  œufs  eqeore  pîus.propres  à  nous^ 
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fervir  de  nourriture.  Les  Rouintons  négli-' 
géant  des  alimensii  légers  ,  ce  ne  fat  poinc^ 
leur  exemple  qui  me  donna  la  hardielled'en 
faire  l'eflai  ;  mais  je  me  fouvins  que  nous- 
l'avions  fait  heureufement  avec  les  Abaquis.' 
Il  me  manquoit  da  feu.  Un  champ  voiûa 
inefournit  des  cailloux  ,  &  le  tronc  des  ar- 
bres une  moufie  propre  à  s'embrafer  parja 
chaleur  dés -étincelles.  Je  mis  fur  le  champ 
toutes  mes  découvertes  en  ufage.  Mon  in- 
duftrie  m'en  fie  tirer  tant  de  fuccès ,  que  je 
me  raflurai  fur  toutes  les  craintes  qui  m'a«« 
voient  allarraée. 

C'étoit  un  malheur  de  moins  ;  mais  la  li^ 
berté  d'cfprit  que  je  me  fentis  renaître  jne 
me  rendit  que  plus  de  fenlibilité  que  touc 
lerelkde  mes  infortunes.  Le  feul  doute  de 
votre  fort  était  capable  de  me  caufer  feul  " 
une  mortelle  agitation,  &  cent  fois,  dès 
les  premiers  jours  ,  je  me  fentis  portée  à 
me  remettre  en  marche  pour  vous  fuivre  à 
toutes- fortes  ae  rifques..  Les  efpérances  quv 
pouvoient  me  retenir  ,  ne  portant  que  fur- 
ies femmes  que  j'avois  laifTées  derriér© 
moi,  il  me  fembloit  que  je  gagnois  peu  à- 
les  attendre ,  &  que  la  même  dureté  ou  les» 
mêmes  erreurs  qui  en  avoient  rendu  deuK 
fourdes-à  mes  cris  ^  nemepermettoientgué- 
rcs  d'erpérer  plus  de  compaflioT)  de  leur» 
pareilles.  Cependant  cette  reOburce  me  pa- 
rut encore  préférable  aux  dangers  oh  je 
m'expofoisi  en  partant  fan^s  guide;  &  je  ne- 
l'nbandonnai  qu'après  avoir  palfé  inutile-* 
nnîafpl^uûeurs  jours  à  ratccndre.. 


S78  Histoire 

Le  fruit  que  je  tirai  de;  ma  premiére. 
épreuve  ,  fut  d'aprendre  à  me  pader  da 
lecours  d'autrui  pour  découvrir  6c  pour  pré* 
parer  mes  alimens.  Cecce  facilité  que  j'ac- 
quis avec  peu  de  travail  ,  fortifia  mon  cou-^ 
rage  lorfque  je  me  déterminai  à  partir.  J'é- 
tois  perTuadée  qu'après  une  ii  longue  route 
que  nous  avions  faite  avec  les  Sauvages  , 
nous  ne  pouvions  être  fort  éloignées  de 
leurs  habitations,  j'avois  déjà  fait  ce  raifon- 
nement  en  voyant  leurs  femmes  s'échaper 
feules,  &  ma  penfce  efl  encore  aujourd'hui 
qu'elles  ne  fe  feroient  point  écarrées  fanS' 
avoir  quelque  certitude  de  leur  route.  D'un 
autre  côté  ,  la  prefence  de  la  mort  avoic 
pu.  leur  faire  entreprendre  quelque  chofe 
au  hazard  ,  &  cette  alternative  ^  fur  la- 
quelle je  raifonnois  aufli  ,  ne  faifant  que 
groffir  à  mes  yeux  le  péril ,  je  ne  voyois  de 
part  &  d'autre  que  des  raifons  preOantes 
d'avancer  ,  foit  pour  m'afTurer  le  bonheur 
de  vous  rejoindre  ,  qui  étoit  mon  unique 
delir ,  foit  pour  vous  dérober  au  danger 
de  la  mort  que  rlous  n'avions  pu  éviter 
que  par  la  fuite.  Enfin  l'infpiration  du  Ciel  ; 
qui  ne  manque  point  d'entrer  fans  doute 
dans  les  entreprifes  oii  fa  Providence  eft  (i 
particulièrement  interrelTée  ,  fes  vues  fur 
Gecile  &  fur  moi ,  des  confeilsplus  profonds 
&  plus  fages  que  toutes  mes  réâexions  ^ 
me  déterminèrent  à  marcher  devant  moi , 
fans  autre  guide  que  ma  tcndreiTe  pour  Ce* 
çile  &  mon  courage. 

Le  diemifl  que  je  fis  chaque  jour  fut 
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proportionné  ,  non  •  feulement  à  mes  for- 
ces, mais  encore  aux  commodicés  qui  s'of- 
froient  pour  pafTer  la  nuit.  Ainfi  fans  avoir 
de   régie   fûre  pour  juger  de  la  longueur 
de  ma  route  ,  je  me  figure  que  je  n'ai  ja- 
mais   fait    plus   de   quatre  lieues  dans  un 
même  jour.  Mais  quelle  idée  prendrezvous 
de  l'efpace  que  j'ai  parcouru  ,    fi  je  vous 
aprens  que  j'ai  marché  près  d'une  année 
entière  ,  en  m'ôbftinant  toujours  à  fuivrc 
la  même  méthode.  11  me  devint  trop  clair,., 
après  quelques  jours  de  marche  ,  que  j'a- 
vois  manqué  vos  traces  ,  &  je  perdis  tout- 
à  fait  refpoir  de  vous  retrouver  avec  les 
Rouintons.  Je  n'ofois  arrêter  mes  penfées 
fur  d'autres  jujets  de  crainte  ,  qui  regar- 
dorent  la  iùreté  de  votre  vie.    Cherchant 
au  contraire  à  me  perfuader  que  vous  au- 
riez employé  tous  vos  foins  pour  vous  dé- 
rober aux  caprices  de  ces  Barbares  ,  j'ai- 
mois  à  penfer  que  vous  aviés  pris  comme 
moi  le  parti  de  traverfer  l'immenfe  defert 
oh  j'étois ,  &  je  me  repaiffois  quelquefois  de 
l'efpoir    de  vous    rencontrer.     J'avois    du 
moins  celui  de  vous  rejoindre  dans  queW 
que  Porc  ,  vers  lequel  je  m'imaginois-  tou- 
jours avancer.   En  un  mot ,  je  fermois  le» 
yeux   fur  tout  ce  qui  étoit  capable  de  me 
ietter  dans  un  affreux  defefpoir  ,  pour  ne 
les  ouvrir  qu'à  des  motifs  vagues  de  confo- 
lation  &  d'efpérance  qui  eurent  la  force  de 
talmer  mon  imagination. 
Il  ne  faut  pas  douter  que  marchant  fang^ 
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lumières  &  fans  régie,  je  n'aye  fait  fou-- 
vent  de  vaftes  circuks  qui  m*ont  peut  «être 
ramené  fur  mes  pas.  Les  rivières,  les  mon«^ 
tagnes ,  les  forées  épaifTes  m'arrêtoienc 
néceflTairement  ,  &  je  prenois  le  parti  d& 
Jes  côtoyer  par  de  longs  détours.  Un  bon* 
heur  dont  je  ne  puis  trop  remercier  le 
Ciel  ,  &  qui  m'a  pénétré  mille  fois  d'é- 
îonnem.ent  ,  c'eft  qu'au  milieu  d'un  de* 
fert ,  qui  e(l  la  retraite  des  bêtes  les  plus- 
farouches,  il  ne  me  foit  jamais  arrivé  d'en 
trouver  une  qui  ait  pu  me  caufer  de  l'é- 
pouvente;  &  par  une  autre  faveur  dont  je 
ne  reflentis  pas  moins  le  prix ,  mon  ima- 
gination comtne  fermée  à  toutes  fortes 
de  craintes  ,  ne  fe  reprefenta  pas  même 
ce  qui  auroit  été  capable  de  Tallarmer. 
Si  les  cris  de  ces  monftres  frapérent  quel- 
quefois mes  oreilles  pendant  la  nuit,  c'é- 
toit  de  û  loin  que  l'impreflion  n'en  fut  ja* 
mais  alTez  forte  pour  troubler  mon  repos.< 
Cependant  la  commodité  des  arbres  me  fai- 
foit  choitir  ordinairement  mon  aûle  à  l'en- 
trée du  premier  bois  que  j'apercevois  ver* 
la  fin  du  jour.  Je  me  déterminois  toujours 
pour  quelque  triangle  ,  par  la  facilité  que 
j'avois  à  le  munir  de  branches  &  de  feûilla» 
^es  ;  à  moins  que  le  hazard  ne  me  fît  dé* 
couvrir  à  l'abri  d'une  collir^e  ou  d'un  rocher,  ~ 
quelque  grotte,  donc  il  m'étoit  encore  plus 
f^Écile  de  boucher  l'ouverture.  Dans  ma 
roarche  je  choififlbis  aufli  pour  me  repofe» 
aô-Eaiheu  du  jour ,  la  côte  de  quelque  forêC; 
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éh  je  me  fentois  attirée  par  Tombre  &  la 
fraîcheur.  J'aurois  apréhendé  de  m'y  enga- 
ger ;  mais  je  n'en  étois  pas  plus  tranquile,- 
Jorfque  j'étois  cou^^erte  par  une  barrière  (i 
épaiire.  Il  ne  manquoit  rien  à  mes  defirs , 
s'il  fe  trouvoit  à  peu  de  diflance  quelque 
fontaine  ou  qnelque  ruifTeau.  Avec  la  facili- 
té d'y.  aprèter  nos  alimens  ,  j'avois  celle  de 
rafraîchir  Cécile  dans  les  flots  d'une  eau 
pure ,  ce  foin  me  paroiflbit  auiîi  utile  à  fa 
fanté  ,  qu'il  étoit  nécelTaire  à  la  propreté 
continuelle  oîi  je  m'efi^orçois  de  l'entretenir. 
Dans  les  chaleurs  excefîives,qui  me  faifoienc 
craindre  qu'une  peau  mal  aprêtée  ce  fût 
pour  elle  une  couverture  incommode  ,  je 
î'envelopois  de  fleurs  &  d'herbes  odorifé- 
rantes. Vous  l'auriez  prife  pour  l'Amour , 
paré  des  Amples  ornemens  de  la  nature.  Sa 
jangue  commençoit  à  fe  délier.  Quelques 
mots  que  je  lui  faifois  déjà  prononcer ,  fes 
tendres  foupirs ,  fes  innocentes  careHes ,  fai- 
foient  pendant  des  heures  entières  moa 
amufement  &  ma  confolation.  Je  m'accou- 
tumai tellement  à  cette  vie  fauvage  ,  que 
lafll'ée  de  mes  courfes  ,  &  charmée  de  cer- 
tains lieux  OLi  la  nature  m'off'roit  ainfi  tout 
ce  qui  convenoit  à  mes  néceffités  prefentes  ^ 
j'aurois  pris  aifément  le  parti  d'y  n^er  pour 
jamais  mes  pas  &  mes  defirs,  ii  i'erpérance 
de  vous  rejoindre  n'eût  fans  ceffe  ranimé 
mon  courage  contre  toutes  les  difficulté* 
qui  me  rertoient  à  furmonter. 
Elles  dévoient    néanmoins  changer  de 
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nature.  J'étois  deflmé.e  à  goûter  une  eP 
péce  de  repos  ,  qui  n'auroit  point  été  fans- 
agrément  après  de  (i  longues  fatigues ,  s'il 
n'avoic  été  empoifonné  par  d'autres  inquié- 
tudes. Mon  récit  n'a  pûflâterjurqu'àprefent 
que  la  tendrefle  de  votre  cœur  par  les  dou- 
ceurs de  la  compafîîon.  Attendez  vous  ici 
à  la  furprife  que  desévénemensmerveilleuie^ 
font  capables  d'infpirer. 


Fin  du  Tome  feptiême* 
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